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CONGRES DES TROIS-RIVIERES

LA TUBERCULOSE. - ETIOLOGIE. - PROPHILAXIE. (i)

Par A RTIiii ROUI*S.EA tT%, ràapplortiir.

P'rofesseur à' i'tsîIver.Itê Lavai, #je. Qsîcbt-c, mldecIin de& i6e.u-~

-Mess ieu rs,

b'îr~~les rapports (hu cuinsýeil dhyglvi'ne, il v a elia(1 e auiwe
à peui près 8000 dléceès par tuibercullose dans, la p--oviuce dje

Q ln.Suir 10,000 î~m~ cette redoutable maladie en tule
auuuçclîquen plu dle dixlimit. Elle contribue ià la, mortallité
totale dans la, proportion de0 11.1 pour cent dans les districts

lurl)aiiiýz et de S, (;pm ceiit dans les districts ruraux.
((eliifl'res seraienit-ils exacts, ils mé'rite-raient, san;s d1ou1t, d.

retenirj l'attention (le tous ceux (lue p1réoe1l-it en ce î'av's les
qu pihls~lilhitropiquecS, alus>i bien que les p:leîe ono-

-nqus ociaux et nationauix. Mais il,- sont loin dle meuet'6t 11-

dule lhus ravages fait,; pa.r La tubercuilose. D ans un :îraaul nombre
ecafamilles et m ecspour des motifs divers, s:- refusent à

du) Sane11~3 mni, à 2h- tire., P. mn.



déclarer la tuecl se, s<uvent aussi ils l'ignorent. Les til eC-l
]oses (le l'enfance, le, tublLerc lus es di. foie, du tub-, dg9esýt.il'. des
",r01aîîes géîî1ito-llri aireS, de~s Cenitred evex celles; quli se eii.Àîenýlt

S<<i le lIis le 1< ulîfierentes aflee(tions duoiîu ni' a
!1ales, vil partivinlier. dc ï*asýthîne, et bient d'auitres so nt t rès s v

M pC(OM1 lies. Tonis le., prati k lis <liii ont --3 se isizoe :r leý
anltévé,lellts dus fainilles savent quelle fréquiente diffljeulté i1L Ont
à leîh la tilberfubuse; ils >savent aussi dle qpelle faý'iç fec-

luuese fu>nt (brdliiairenîeîît les ré"ôstye.s des déè,soit a-ms'e
des eusuînt$ 'unspar les familles elsm eSoi ;-&"r
d(-î certificats trop so;uIvenIt dlélivrés par conîiplaisanuve pluI;-.t (Ile
dans ui (etnîîtde probité scientmfqule.

Les ('hius &ýiv<reiir danis l'a~ppréciationf dui noi i ibri les
v'ivtii- 't e la slleiel on<<t don<c n(<mlrelses e't.iu:un:n

To iîtes ('lIes tenulent à maintenir la statistiquie an desous ýle la.-
réealité, la t leeio(,si sôiiv('Bt. cace on mlécoinue, 'tanit

vx&'e;tioiîelleluelil 1enu respon1saule dçûs morut., dont elle nî'est

pas la ealuse. ?~ lîmrueettouite base dapéit<njre~
nu'uls muanqu(po pouir étblir jus:qu'à quel p.)int la statistique se
trc<uve (le (e fait fauissée. Elle l'est sans aucun d<,uote àI uni <lu'ré

uoadet e li un e trouiverait exagéré dle porter à 45W0 le
uîuînîlure prolual<I. le.e décès par tilbereulose, duint 3,000 olit Itu être
enregistrés chiaque anmée par le eoii-seil dhgèe

I )'a pres ('(t te évaluatio n ilmréeî'se, c11) il t111h'h<eiit

-faîîI aisis5W, 1 0,)0<0 Ùînes aano eaetannuiellemient a 1la tii-
l<iru'ul<se 2 - victimies; quii représenteraient 15 p.c. de la toa-t le--

1 l ()r ts. N< epars- serait ainsi l'un de,- plus crueollemientépuvé
par' la tuerl<s.Il viendrait apré, la France, quli -a 3.- uléeès

i îibcrculeiux par 10,000 âmes, mais bien avant l'Angieterr, qi
uWeil a que 1:3) Par 10,000.

Ce sombhre tableau nie représente, Cependant, Pas tous les ';5
dul nliaIlcrlex Il prte se;; atteintes siur unle foulle de perI-
sonnles qlu'il fait suulrrsalis les tuier ou1 qu'il 't'li d'unefo 'n

inlîe~e.La moîurbidité tuecluoest effroy.able en tûîi-~ les
p<ays ; dans lsgrandes villes elles est évalluée génér i tlellt

à 0% de la j)i<pîîilatioii chez les aduiltes,ele 'sti<l)-

lleinent pas monîiidre chlez les enfantýs. Il est iini-o:s-:ble
dle dire quelle part revient à la tuberculose latente dans la
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teîI~ ':!- >1fatale de tant de mîaladlie, qui, dle la niaissancee
à 2"' :fil,, eIll)iprtelit -10> poti v1 ent du s enlfanits d'un1ie généira til fin,

ila' nlv a aucu0n1d tI" 'qlle h s en tan , t'Iilervinleux îr~net

un1 v~it fivralilite çzpec(iale aux difiéeîîes înaLa'h's, et que la tuber-
ul-'latellt( (liii soiirdeii Cilit altère logiiiile laissant ,ýaiIS
for ' nî le, luttes (le la vie et, sait. é e l~ c utie les mtultiples

factrui- moiî'rbifiques , (ýst une des cusles plus gé(rlde la
sni:I'ce humainie.

rle terrilble f!éa i.lulie<e resmes de p r' teet j' 'n îa
cepeîî~~~ (à:U ue r t, -aeul'iiiplie. A' peillme Faýt teltioili pilblique

a--eW t attirée Sur -sui existencee. Aus5si u1'e--&* pa~is un vauti
effort alsycrelin ,<hîîsant lacteî nati tair <la it la plupart
de(li'es nationis viennienit de (1onner l'exemple, de répandlre
,mt ililieil des nôtres les notions acquises sutr k.ý princiipale, causes,

duit nî:î et sur le.. meilleurs reniiètie. I leur opIxiser.

PREMIERE PARTIE-ý

La t hru''ea b:'s' iii poumr germer d'une -raille active etf
ll*iln terrain préparé, il n1'est l)as un coini dui globe cut ('le il(
trouve ves odiin favorables qui, du1 reste suivanit les lieux,
soiit re-ali-sées (le faç-ons quelque peu(lissemblables.

1. La misre est rare en notre pays oïl, jusqu'à présent, la situa-
tion économique (les différentes cla.-se; cst asez lieuieuse. Elle
existe sanis doute, mais elle atteinit des individus isolé's et. nion des
gron pes etiers de citoyens. Elle relèe nion des relations dscl

letvié,mais (le dispos;itions,, indiv.,duelles ptirernemita'dci
telles. ("est la maladie qui, d'ordinaire, entraîne les privations
dans les famiiilles souvent peu. prévoyanites et ('conôrnn" s, ce nie ïont
(lu'ex-li tî"nnellement le, privations quii engcendrent la maladie.

Si la phitisie est ici, quoique certainiemiemît mioinis qu'ailIleurs, la
ilzal'hc dul inonde où l'on pâtit, c'est que l'on smffire, plIutZt que
dle %V1léîûnenî, d'un11 üllploi peul judicieux de ses resucsLe
bien Jlr serait îdsgnrlsi, danls le logemlent (i oû l ueillenre
Pi' "e r'-t affectée à (les fins secondaircs (-in inuitiles, le souci de la
paIrurv n'excluait la rechIerche Tl'u n oute econfort, :si le.; soinis

de'rset lai poursuite de Satisftaiirîns légiti mes rem1plaçaient

les p~'cptosd'uni luxe de mauvais aloi.
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I a'5'K'iVi~' 'r' dy actiiisai i Ill> K1'vleilses, qiiu "ltà

('O1'1'12:r (huîis L'eaiei 1) 'de d''tils- et lirtm'ut par duai,î'ltr
de IîîaIîvais'' îaî tdsii-étre DOS e<'îlitioli 4l'exî- *'lire.

Ii (, V('I'1 litl l'.5 ''lliýgei('il<' i1eutei (1 (1(liCd p''ursuivl'e L réali.

.Sationi (1,11 C it p'''1 lii 1l lus parfait que cehiii d< 'n j< 'uit

.1ti'titlleilieiit iî' 't re 'c()i t '

S<'re, ('-f Pa' lIisîîîe laîîis gé 'h±,ie de la tuberculose< en iîot -1 paiys.
Ce,~ deux facteuirs iaîteî'viemî;eiÎ dlu reste plu, frèquemiiueît as'

uis' 'lé Le p(11111e <ala jutraîa-$al réî ut ati hi (le
Il lie a1. V i'Iý'îe et s' ' heureuseigre e pîes. peut-t1. i e

uned~ s u i;': e lruteci i 'li'coaîtrt Fusagre jourialiea''r~1c.
Les-'e ai 'tiques îîîteî'îîîjt ehl. ~ 'ap~îît tent plus la 1i' ie

()Il la 'Il ''a i . h i t 111 It sa u l lelr \'ietiîîîes. Il 1cî ' -l

ille'i (îîits quel d'îs'îîia u 'l'ile'.) u> et déjà O.exe>-Sile au >-i11 (le
11 ' le '''lila j ' ut qu uig i ao'il 'l'e hii '1'i en teet'

da.titi i tn l'' ittj 'îîiuelle 'hift (Il a établi l'illflîcnl < ý-n'
de lat t 1leî'îul'V. (''îleI la.t"li 1i 1e( tIl le 1 l t te a r<leî t' v
î'éeeîIl Il le]t (Il if) il aru ilahquelle Vu e' 'lIle a <' l'is' )II. d(' ' I il i

s s'i.î'iîa 1 au p)i lit de vule (j'éilde 1.1 pi wCph*ylaxie 1e l
tulLereiulose, 1101îs dIcvoiis ree'aîîaître qu'elle ii'a pasý l'iip<'b i..ltci'
qui'», 'iîs pr'esquec t'i- uI les pay- s, ()il s'aeoorIle à lui aittribuir. L 1,
I>'C$ l ji<iilouiibr'e(< t105io ca)iul(11.s' à la lujei'culose nie soit i m;de
paluvre' s i il; (leS II s alc'ooliques5.

IL I. Maj ''îqu'' Ii'sîî lat vie Iw' î, est facile et (Ili. lIfls
]lioeui's i' 'il ~i''tegei "lt l'e de: ais fjetsl\lsi~'sII~

la'i-c trî'il à la.tî'îcls Serait-ce cii 1'isîui 'Finiefah S

sécial quae csaaît"sî''u lIes iiîcatpables '1' lui
Ol>1>'esl' Ili vil'l'ilso î'eslstaîîcc - N''us croi.ri«onsiîjstvr-

ilîcuIt et îîî'îi lîjurie de l'afflrîîîcr, taîît les ati s aili' ult à
valutel' leur tt'î'e avec laquelle il, i'leîîitieîît p>our'ai diî'( leur
fécondité bieni e'iiîe.

iMallî<'iîi<'Iivîiit cet-te féCoîî'lité s'be v liez les t'djlcs
aussi bieît qule cli'z le-s for'ts, Clîez les, iaale.iassi Iliîi

ý ile~ e sil(j''t ;Iiil.s. lei'huiit .1uîîe pério'de d<I' 20 àl 2.7 ans'
de la vie de la femmne, ài unle 'rossessc Cin succède une autre. aiprès

quljismois, (Ille trè's ,oiUveflt ni'a pui retar'der la la.ctaitioni.
femmîîe t.ubercuîleuse. ellc-mîîîie, loini d'être peu féconde, inisi (Iîî'olI
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a voulu souvent la représenter, épuise habituellement les restes de
sa vitalité dans les fatigues de ces grossesses répétées. Il est
admirable de voir comme un grand noinbre de femmes supportent
vaillamment un pareil surmenage des fonctions génitales; mais
nous craignons qu'il en résulte pour d'autres un épuisement qui,
de la mère, se transmet surtout aux derniers produits de la con-
ception et qui constitue une prédisposition sérieuse à la tuber-
cuflose.

Les espérances de lai nationalité canadienne-française
reposent sur la fécondité de la race. Nons nous en glorifions à

juste titre: mais prenons garde que dans un élément (le force ne
se développe le germe d'une déchéance prochaine. Il est désirable

que nous ayons beaucoup d'enfants, mais le nombre n'a jamais
remplacé la qualité; il faut surtout, ressuscitant le culte éteint de
la force et de la beauté, que nous les ayons sains et robustes. La
vulgarisation au milieu de nous de cette noble ambition assu-
rerait une attention plus délicate aux ménagements qu'exige la
condition des femmes enceintes. Elle inspirerait en outre aux
mères d'entourer leurs enfants de ces soins assidus d'hygiène
sans lesquels risquent de se perdre les meilleures qualités héré-
ditaires.

La privation injustifiée de l'allaiteme'it maternel, l'ali-
nientation artificielle vicieuse, l'absence de propliylaxie des
les maladies de l'enfance et en particulier de celles des voies res-
piratoires supérieures, pèsent d'un poids terrible dans la balance
(tes destinées de nos petits. Ils succombent par miliers à des ma-
ladies évitables et, pour comble de malheur, nombre des survivants,
irrémédiablement affaiblis, languissent dans les souffrances d'un
développement incomplet et tardif, attendant que la phtisie les
prenne à leur tour. )'elles-miêmes des affections nombreuses

appellent ainsi la tuberculose, ou encore, elles ajoutent des dispo-
sitions acquises aux prédispositions héréditaires. Les unes et les

autres jouent un rôle considérable, mais, en raison même de la

fécondité de nos tuberculeux, il faut attribuer une part prédomi-

nante à celles-ci dans la production de notre vulnérabilité à la

tuberculose.

IV. Sur eette question capitale de l'hérédité en matière de tu-

berculose, des débats interminables se sont engagés depuis les dé-
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couvertes mémorables (le Villemin et de Kocli. Par une de ces

exagérations, qui signalent souvent la réaction contre l'erreur, on

en était venu à nier à l'hérédité toute participation au dévelop-

pement de la tuberculose. Cette opinion extrême est encore

acceptée par des contagionistes outrés, comme certains partisans

de l'hérédité croient, toujours à la fatalité héréditaire. Entre

les esprits modérés un accord tend néanmoins à se faire qui a

pour point de départ la distinction entre l'hérédité (du terrain et

l'hérédité de la graine. Ni l'une ni l'autre ne sont guere p[uS

contestables. La transmission de la graine est considérée comme

rare; elle ne se fait probablement pas par les germes ovulaire et

spermatique; mais, quoique difficile elle-même, la transmission

placentaire ne nous paraît pas complètement négligeable dans un

milieu où l'on observe fréquemment -des tuberculeuses avancées,

exposées par suite à l'infection bacillaire sanguine, qui mènent à

bon terme une à plusieurs grossesses.

Tant qu'à l'hérédité du terrain, pendant quelques années

réléguée au rang de facteur étiologique secondaire, elle tend aujour-

d"ui à reprendre son ancienne place dans l'étude du problênie de

la tuberculose. Elle constitue an sens strict du mot la prédispo-

sition hériditaire. Elle ne résulte pas seulement d'un amoin-

drissement des énergies ovulaires et spermatiques, mais encore

de la pénétration des toxines tuberculeuses 'de la mère dans l'orga-

nisme foetal qui est ainsi sensibilisé à l'action du bacille tuber-

culeux. Une prédisposition ainsi transmise doit nécessairement

avoir un caractère spécifique, et de fait il serait facilede prouver

par l'observation de sujets nombreux qu'elle est loin d'être toujours

dans la mesure des antres aptitudes morbides.

Malgré la découverte chez les prédisposés (le quelques tares

organiques et d'un amoindrissement des fonctions de la nutri-

tion (il n'est plus guère question de l'augmentation (les comlbus-

tions respiratoires affirmées par M. Robin), nous ignorons ce

qui est l'essence même de cette prédispcsition. Cependant, quelle

qu'elle soit, elle existe certainement et nous devons en repîaidre

autant que possible la juste notion. Ce serait un grave erreur de

cacher au vulgaire cette vérité, soit pour ménager les illusions dec

familles affligées par la tuberculose, soit pour accentuer la

crainte de la contagnion. Cette prédisposition bériditaire i'est
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pas en reýalît mie I)r(ede4înaiitioin fatale,. ?\euois pVIVons la cor-

rig.er par une lï4'êc pprop)riée qui ne sera ailqcecouiveila-

bleniient et ei temps opportn qpie si on1 en canni;i bien l'effiea-

cité et la ilecessiteé.
Tous iles iil(lividlls; donit qunelques asoeciilaiits smont oit ont

('te atteints de tubJercunlose, devraient etie informé, du1

danger qu'ils courent à néigliger l'application des nio.enis propr'es a,

à neutraliser leur p)rédisp)ositioni probable. Ce n'est pas quie

nous nous croyions aiutorisé î affirmner que l'hérédlité du1 terraini

est à peu près conistante, niais, la tubherculose ehiois:',ssindý le pluls

,grand nombre (le ses victimes parmi les fils (le tubercuileuix, elle
ne nîous paatjamais copèeetétranocère a cette sé'ect;o1l,

alors mêmne ýque s'exerce pouîr ainisi dJire eoîtnnetà ecte (Pl~(l
la cause la plus puissante(. (le la diffiusion dle cette miala1die, 7a
contagion familiale.

V. L'opinion prévaut auijoiird('lbuî que lat tuberculose, presquie

touijouirs acquise, se conitraeýte surtout dans l'enfancee, de 1 à 6
ýans, au sein du milieu familial, et -que la phitisie de l'adulte est

ordinairement le développement d'une tuberculose restée latente -un

graùid nom-rbre -d'années. C'v.ýt dire que -dans la propagation de ee

fléau la part de la contagion famniliale est pélmaîe. Elle

l'est plus encore qu'en bien d'autres pays dans le iii^treý où, de la

longue saison d'hiver, les tout petits enfants nie sortent guère; et

elle frappe du même coup plus 'de victimes qu'ailleurs dans nus

nialisons 'pleines d'enf ants.

Le nombre de nos foyers inifectés est alarmiant. Il auigniunte

chaque jour par le fait de l'hospitalité imprudemment accordée

auix visiteurs malades commie aux b)iens, portants; par le recours

aux services tics miercenaires p)htisiqiles même pour le soin deF.

enfants ; il augmente siuribit pair le retour dants la famille saille

(luni 'de ses grands enifants quii, ne p)ouvant plils vivre sur le pa-

trimoine .,paterniel, est allé chierchier fortunme dans les 'villes, sout-

vent dlans les filatures de coton de l'est américain. Il revient

tub)erculeulx. A ce iualbieiix notre société n'offre aucun assis-

tanice. Il périra sans abri s'il nie va porter lat gêne et la mort

dans la familledont il devai 1 être le solitieli. A-t il (les économlies,

il les enmploiera en bonne partie à satisfaire la voracité (les char-

latanls inifimles 'dont les r-éeliesz mnsonlgère, s'étalenlit pue
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nrent sur toutes les pages de nos journaux. Et quand, ayant
épuisé ses ressources, il sera deveiiu eonplètenent à la charge des
autres, si ses vieux parents ne sont pas riches, il ira demander

asile à un frère, à une sour mariés qui, jusque-là, dans le bien-être

de l'aisance et de la santé voyaient grandir leurs enfants. Ce sera
une nouvelle famille perdue. Car entre le tuberculeux et ses pro ies
s'établit dans nos maisons une effrayante promiscuité. Ils sé-
journent toute la journée dans la même pièce. Les plus jeunes
enfants reçoivent ses caresses, portýent aux fosses nasales et dans
la bouche leurs mains et mille objets souillés de produits bacilli-

fères, salive, crachats, pus et autres sécrétions que disséminent
encore les mouches pendant l'été, ils soulèvent, en nuage épais
les poussières nocives qui enplissent leur fragile poitrine. Les

plus âgés rentrés ýau logis s'en vont le soir, pendant que le salon
vide attend les visiteurs de marque qui n'arrivent pas, s'asphyxier
avéc lui par demi douzaine dans la même chambre soigneusement
close, quelquefois dans le même lit. On ne voit les conjoints
prendre vis-à-vis l'un de l'autre aucune précaution. Ils couchent
ensemble jusqu'à la mort duii malade ou du plus malade, à c^té de
ceux des petits enfants qui peuvent réclamer leur soin pendant
la nuit, et il est vraiment étonnant de constater que des femmes
de tuberculeux surtout échappent parfois aux atteintes fatales des
virus dont elles sont restées pénétrées et enveloppées pendant des
annees.

De désinfection dans un pareil milieu, de la substitution au
balayage des appartements (le l'essuyage au linge humide, du
lavage des mains après la manipulation des crachoirs et des imou-
choirs, avant la préparation des aliments, avant la traite des
vaches, avant le repas, il ne peut être que rarement question.
Tous ces soins exigent du temps, et l'on est besogneux chez les tu-
berculeux. Avec la maladie dans la famille îknprévoyante est entrée
la misère suivie de sa compagne presque obligée, la malpropreté !
Les germes microbiens s'accumulent et trouvent des conditions
propres à la conservation prolongée de leur virulence. Dans
beaucoup de demeures, surtout dans les elanbres à coueber trop
petites, trop encombrées et jamais ventilées, on manque d'air. On y
manque aussi de lumière désinfectante par suite de vices de cons-
truction dans les villes, grâce encore à l'apposition aux fenêtre, de
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t >il papiens coloriés, de jalousies qui ni 'ouren pas (le touIt

l't.L'infecetion intense se -trouve ainisi pussi-ble par touîtes les
vçîc-s de pén~étrat ion du bac<,ille dle Xocli dans l'orgainie, par la
p)eau p)ar le nez, par La bouchie et le p)har'ynx, par les lpetites bi. >fl-

che> ainisi que par le tube digestif. De ces portes; d'enitréeý de la
r ALeiil( se onl a cru longtemps :que la plus1 haibituiellemient p)riSe

était, la muqueuse des bronchioles alv&d)aires. il seîub'e aujour-
d'lm ilque la eontagioni par inhalation dans les petites bronchies est
rare vt (Iue la pénétration se fait plutôt par les voIies reSpilato1UY5
supôriecures. Elle se ferait fréquenunenclt mi1ssi, <lapres (les l'c-

rehrhsrécentes, par le tube digeîif iiie si l'on eii croyvait
les 1Iuc hâl5 itives tiré( s (le faits nouveaux, du reste s'iiia
tifs, établ1issant la constance de l'infection (les gransylions ablonîii-

aLns la tublercullose des gangolionis dul miélilast-in, il mî- faudrait
Phpln- 2<ir se 1)Vo(Vl>C1111 e do l'infuutimn dig2estive. Ce-te iuifeQ-
ticen par les voies dig'estives est menaçante danis la faînjilie de-; tii-

berl'ulux ýoU nous avons vil comment le service de]( tabke, le.; ýah-

qleult, et les brua en particullier le lait, p)euvent êtýre souillés
du produtits bacilhifères ; mais elle est à craindre aussi dan-Z le-;
famille., saillesoiu la contagion se fait par le lait (les vaches attLoin-
tce iv aîeîr qui est la souirce prinipal)ýle de l'*ýnfeetiou ies
tivu.' Il est vrai qu'on nie s',accorde pas encore sur la. qjuestioni de
l'identité -des tuberuloses humaine et. bovine. 1,es bau-ille; 1bu-
mainis et b)ovins onlt des caractQre-s différentiels de torme, (e Vé zé-
tabliùé et. de v'irulenice. qui,'arol, les renidcnt, slpéciliqu.l-
mit distincts.. -Mais de semblables caractères dfée:elqu'en
01):erve ýaulss"i entre les racees de plusieurs autres epcsbactérienl-

lie 110115 paatront valables is>ur rompre l'unité des (différentes
vai (é le tuberculose que lorsqu'on aura prouvé que les baceilles
lninet bovin ne sont pas dles dérivés d'un type virulent primi-

tbvcuen t unique. 'alerl'observat.ion conue l'expérience
étaLlissent si nette-ment le dange pour l'honmne, fie la tubereu-Cllos2
bovinle, que les Partisans (le la non1 identité. &es bacille; humiains
et ýàkVmn1s, au 1ssi b)ien que ceux (le leur ident;té, ont recomnudé

eIi omun accoî'(l, an congres (Io Paris, (les mesures (le protce-
tb 'il contre le lait, -des vaches tubercuIluses. Ces *imesures (le protec-
tilen sýont <excel)tionnielleniieit appliquées en notre payset comme 10

w 'oIr 100 i lieu près (les vaches qui viennent aux abattoirs (le
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euhc eégsn à l tuberculine, il Ile Scemble lgtnedpr&
tenudre qule la otainpar le lait des vacehes tbruessrîr

:-eîîte une dles caues uj -. nfectiiun bacillaire -e0 )fltle 1(s.1i el!es i' ff-

po' rtc le plu:: de nous prémunir.

'L. La Sollicitude (les parents et. (le la s"oCi6t6 à l~i'
'lesý enfant,, doit s'étendre au delà du foyer famiilil, à 'd
et dawi,, les prn)isioiiials où peut orîginer le mnal tuberculeuix
5' >11 (le., influeiees muiil'e iiiltiples. L"écolo p)articipe daln- tuie
telle m'ue à la (l~îiat~n es"; niaes mlue

qulil v a lieu (le Cr-oire qu10e 'e-t .(de te foyer qu'elles 't

1-t"eîérale (ment àll<Ie a la, famille. Aui " avons-tý_i 'ns11
quielquie lîs .t4înà aepýIter hui-piion (Ile, faisant exueptionu

cuntribue peu à rép)and(re la tubieiculose. .Nýous savo. s bien (pue
les enfants des 'e,-tueclu de -) à 14 ans dans la proi-

piortion dle :30 à -10 pour 'Cent, d'a1prè.s les chliffres :le Ž<aeàgeli, i ''Jl-
ling(er, Coliibv et Granch.ler, - sonlt rai<relilt l)uitelrs d.etuet-
lose ouverte et quiiils crachent, généralemîent pu, quoique b.,-

couill) de petits canladienls acquièrent, de façonî p)rcoce la facuilté et

le défaiut dle caerabondlamnment et n'inmporte ( ù. Mais il suif-

fit d'un seul mtalade purn contao'ionner de façon intense une elia--c
inauret niol' cavonis V'il plusieurs fuis -des enfants qui allaiuent

jeter dans le milieu silîre leur.; expectorations baeillifire~îsL
bien que les :sécré'-tionis de leurs tuberculoses; externes. J'iln; e
u)art, le,- instituteur,,, plus àI redouuter que les enfants nalade-; enx-
mêmes n le Sont soumis àI aluun examlen, et. il arrive as:sez, fié -

.1ueiinîtnt, surtout dans les couvents de fectiii- oùt le éoi-
ment et Io manume de ,njet-ý font utiliser les dernières force,; des
maladies - qule dles tuil erculeux, uiîtinuant leuirs fondtionîs da~ '1u
l'iniconscienee <le leur nivtres1enuý des annlées au e.-ntaet (pi -

ti'lien (les enfants.
Pers-'nnle nie veille effleaeevt à l'éloîoniemlent du1 miili(l '

laire dles élèves ou des mnaître.-, Tot~iex ous les prinvii -s
d'une liy-iènci élémentaire >' sont mtal observés. La- ve.:tia ti'

vest insuffisante ou1 nulle, et il v a viciatio)n habituelle dela
Le nlettoyage nie '-fait qu'unle à dleu.\ fois Fl'i- il est. ru
unie à eu f'is la s:emaine par le b)alayage dles déchiets - ,iiqiil
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*~n iuelueo:semloys es élèves euix-miêmies- -,qui sature r'at-
11n'1; (ie le jusie infectantes. Le îno:le mêmne 'cie l'ensei-

:g'criei-znt es;t défectueux -iu ce qu'il lise pas de j)laee sif fisanit
la vlture corporelle et qule le proa'am e euln tin
nicim confitý, par suite il'mîe dlitfieuilté- dul reste en partie iinsur-

11101 :Il>le, (les capacités ph1ysiques individuelles.

nrbien des raisons don(. n111- 'î1stninsqu la p<dyaî
anti 1ib0eense doit vis4er at tell iivenîcent, je nie dirai pas à Faille-
florai ioýn, mlais- à la c-réation de 'hgeedes ée dles et dcv eu
sionitas dans notre pays.

VIL D'une aussi urgente et illipérieuze méost.,Iais lls 1
6ieîh*. 'era la cîéation <le l'lin.<'eie des atelier:. La cas urêc
'la 11minsi bien logée, la mîoins bien nourrie, la plus exp ezée, aux abus
die to'utes sortes, spécialemuent à l'alcoolismie, est décin tée par la
tîîl 'eulose. Le PiOU reen toge de haiimortalité tuberculeuse est totn-

eo1r n ra1pport direct avec l'imiportaince industrielle d'une agi
mévralion. Mini sur 47J4 personnes Quiébee en perd une cau
anuéiie par la tuberculose. Montréal en perd une sur 323 seeue-ii.t.

te atistiques die p)lusieurs villes établissenît que dans les quar-
tiersý i'uvr.ie-rs la tuberculosze emlporte un nomibre de victimies, pro-
j<orti.oîllllenienlt 5 C S fois plus considérable que- dans les quai'-
twî'.Z richles. Sol. -Voyonls raremient, à notre coslainet à Il'-
pit.i', de,, ouvriers <les nlianulfaci uire.s de Qué<e qi ne pré&enteutt
aII n logré -quelconque des signez cie tub eulise

.LI'inszalub)rité des, ateliers est suhordonniéc aux conditiuni (cono-
flh <esatue(ll(eent nécessaires de la îlî< 'dction. Les nfuec;

(le la privation (ie lumiiière, dle la viciat.ion de l'air, de la m-laîpro-
p*e<Wde variations excessives de templlératuire, s' accroi:ssent e.1

rai-Iu mêméne dul nomlbre eepinl<le u*t 5 cmaiuxqui
50111 ruis dans un espace restreint. Ainsi par l'action siniuîta-
niiit intense dans les milieux ouvriers -des causes (le contagion
et 'l'affaiblissenienit constitutionnel est céeune des situations so-

eiac~~anthygéniuesles plus enibarrassantes qui :soient, contre
laîtlfle la phillan.troî)ie, aidée cie la scec,épuisera bien des
eff 'ýt-s avant cl'rrriver à une solution satisfaisanite.

VI Il. Tout est difficile clu reste clans cette questiomn die la pro-
phlaicaixtre la tuberculose, a caulse cie l'étendue pour ainsi dire
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illiniiited oneim (lti. Le bacille ilubercfleix est ,,Ir la
Vide l)I)iIr.dan; les j ardins Où nios enifanits; vonit jouier dlaits Il
terre, i l aits le~ btaux, daw: le., voitures de place et du ehie-
imuiis de fer, dlant le-; tramxways; il etns les; h)tels, ilall, le3
burIeauix pl>lic,; et dlaits le aaS;il est dans les livres et tir le
paipier, monnaie -,dan;,ý le liige qui nous revienit blanchli des ilýi1S
dle tubierculleux, (laiis le-,ale de jeux et dans les thea.itr(s ; il est
enflt dlait-, le.; éIiseo, les enidroits puiblies avec la mue Où l'on abuise
de la faqu:on la pin.; iiudéuente dle la liberté de cracher ài terre. Soli
ubîlquite en1 un1 11ot est telle qu'il est inéevitable et que la îét
e.;t obl:,ée pour sc*ii défenidre fdc multiplier àl'infinii ses i'ýWenS.

Unie s ici e s'établit pas en urn jour en état (le lutte efficace
contre un aussi graid. mal. A tous ces mlhl]leuIlreux phitisiques ou
nieiiaCés (le t.ubeiiCllose qui, danis la détresse (le l'ignorance et. do
labanlon, 'arsetà elle coinnue àC leur aide et ài leur guiide,
elle prodiguera en toutes cicntacs(es conseils uitiles, i; ne
Portera pas toujours; <les secours efficaces. L'oeuvre cie pr(éserlva-
t.ion contre la tuberculose est d'ailleurs à distingcuer (le l'(eivre
conltre. la tul)crculose est (i ailleurs àI distinguer de. l'oeuvre
ýd'as-istance, celle-ci, av-ant deêtre grénérale, (devant être pré-
cé.dée (le plusieurs nnée (l'une Seuvre sérieuse cle présýervationi

nosnavons il pro)premient parler auc'une oeuvre constitué'e nli de
p-ré.servaition ni d'sitac.Notrc arinc menit antituberculeux est
tout; à faire. Il ne peut viser à être tmut <le suite complet, iuai,ý il
dlevra nous nmnniir dI'abo-rd dles armes lesmiu luésjqa

p-részent par~ lexpérienice de-s autres.
1. le grandfe insouceiance dle tout ce qui regarde la culture et 'r-

porelle existe parmli nlos cmaroe et. cet état d',espýrit nie omiri-
bue Pas peu à euitreteilnh les caulses (le décéace Lrganique hé<i
taire et a'cqisie contre ilesquelles (les efforts bien dirigés; (lep<) l

laxi anttubrculusedoivent , s'attquer sanls relâche Parmi nu
Par des con)férenice(s, par linstruction religieus,padelirsî

p)ulztires,pa,-r les joraxpr(les affiches clans les salle, puWhlicscý
pPlenisemgec td<es éecdes, par les coniseils i1es édlecinsil m

otaul seini d'un1e po.plaýtionl qui se bornle à se &zmu~r el
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soutïr,în'« dece-e ariidle le goût lauar u plein
biejn-éjjre pbysi(11C et dle st.imuler l'ardeur de ediacun là développer
ýýa sauté ' iusqu'à la viguieur. Que les jeunes gens surtout et les

.jeluc. filles qui v'ont se narier, ien informés des leçons de la vie,
mu liu d- s'abandonner ~txséduetions d'une sent iment-alité inahl
dive, puîissent apprendre -à apprciQr cette vigeuur de la santé qlui,
dans la prospérité des familles, fait les unions fortes U- leureules.
Le sini <le bien aissortir les mariges commande l'a-ttenitionl colis-
tante <le la -soeiété. Les parents devraieuit être instruits (les dan-
ge;-s que seraien.t pour leur descendance certains tares phlysiques;

!usî en (quC psychiques ; ils devraient connaître spécialement le
devoir qui leur incombe d'empêcher l'union de leurs enfants avec
dles; tubierculeux ou <le s opposer au mariage de -leurs enfants3

tuberculeux. Le mairiage une fosbien assorti fournira une
zéinératioii forte pourvu que la jeune mère, péniétréle de la connais-
Sance et du sentiment de ses devoirs, prenne, entre deu-x grozsesýscs,
les niovens honnêtes d'obtenir le repos qui, dans l'ordre die la.nla-
turea~rr aiu nouveau nîé la substance dant il doit vivre pen-
dant szt lreiniQre année et même les soins dont il doit être entouré.

Il. Que, l'enfant soit ensuite préservé de«, maladies (lu jeune âge,
ou1 coi venlablemen t -aign é contre leurs atteintes; qu'il ait une ahi-
ientath>u-) surtout hîcto-végétarienne. arpice àl ses besoins

qen l- muette en gairde eontre les gourmnd<ise-. nocives ; qu'il
aiit aulatt que possible la vie eni plein air pendant l'été, des sorties

fréuetesîin<lii lhiver; qu'au dehors ou a la maison il prennie
en dla~ i(es lieux pr'opres; que de lbons dsoît assurent

l'a1éra.tion1 suffisan11te dle toutes les pièees le la (lem(uire ; que l'at tri-
btit d'uni plus; larg-e ý.space y. soit fait aux chambres à ce-ucher;
que l'in enlève ces apî>a-reils par I,qlesqub (le ridicules et funes:tes

ll>tI15ont si long0temps soustrait nos appartements 1't l'action
dlalunnière, pui iauîllte; (lue l'Etat fournîisse ýà la (-lasse, populair-

de,; imodiles d'habitation cei même tenîp. ygéiqe et écno-
1-niques., ; que, dans les villes mne inspection sévère interisie la couls-

drut<n(e logemients mal écelairés ;qu'une dé'sinfection soil)neu1SCI
8Soit flaite 'des logis1 abndnspr(es maladles à des familles;
saun1es;* qu'en un mot on s'applique à fournir là l'enfanit, au1 foyer

fama.tous le-s "ééments nécessaires àI son développement et, du
mnénve coup, àI le protég0er eontu'e 'inlhieice reiloutble de l*ai
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tation inisalubre, il fortifiera ses qualités natives, atténiuera ses

p)îéisposîtîoîîs morbides et. se préparera aà supForter l'épreuve

- décisive pour son avenir - de la période scolaire.

III. Pour diiîmier les dangers de l'écýole nous devons ocherchier

à obtenir l'îîloaolprogressilve (les locaux et du mîobilier sco-

laire.; nous appliquer à en assurer la ternie convenable par des

obligations pKeciscs imuposées aux mniciipalités au sujet dle la veil-

tilaticl (, (l chauffage, du nettoyage et même au besoin cie la ýdésini-

fection. L'excluision rigollrciise des contagieux, maîtres et élèves, y

dievra restre indre lat dlis-séinaitioni *des maladies contagieuses, et (les

lhabitudes de prol)rcd3donée aux élèves y supprîimer'ont cxvore

(les sou irce's lio ml diell5(e colitaiiu<tion.

En mêmte templs ýles maîtres cil p(lagogie seront informés

qu'il y a lieu, aussi bien dans les, iwi-titiitiol5 (lciiseignulilcît

secondaire (lue dans le éeoles primaires, dle réformer lat

Yé])artitioui dui travail scclaire siîivant tics règles adlaptées

au coiiditioni- actuelles dle réitnc elenf ant L'ex-

traordlinai*re féq i-,Iilice (le la licurastliéliie chiez les eleves

de nos collèges lue paraît mie preuve évildentc qu'on nie leur

élèves de nos eollèges mie paraît une preuve ýévidente qu'on ne leur

accorde pas is5:ez le tcnîps pouir le repos et les exec ices phyvsiques.

Il est désirable que ion nmultipulie dans nos ýeoles les installationis

<le gýyrnase et qn'une forte éduceation. hygiénique - par l'ciîsei-

pneinent et la pratique -tende à u p 'ýrfect.innineiit p.rysiqlcà

défaut duquel les mleilleures qualités de l'âmne chlez nos Jeunes gens

seront enmpêchées de se développer ou -de se inanifester en actions

profi tab les.

,IN. Tant qiîà"' l'ouvrier, quioi qu'on fasse, on nie pourra pas

pairs le défendre contre lat dégrolui n iogui~evers laquelle

l'eitraîllie tro p de fois~ Son ét4at. On1 verra à lat bonne dliSspotiouîl

(les at(eliers, àt lemr veýntilation et a leur chauffage r égulier, à leur

entretin soagi mlix, a leuir assaii ssineimt par les la .vomis solaires, il

la stricte aplicationi de mues appropriés contre la contagion

on1 regl énentora les coiîdi tions dui travail <'mne faqon équitable;

dc nioimbreutx pares et jardins, ces pouinons tics villes, coninre les a

applelé,s Ja lozf4 airiiroult aut trava i leur, et à sa famille lin

air plius fr-ais et, moins souillé que celui dc la rue, muais rien n em-

pêchiera tout à fait que l'ouvrier nie r-este - îmoiir ainsi dire à l'égal
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duII11 iitlirulu par mie 1 r'edsposition sp6.-iale, lal vic-
time d'sigucée à la phtisie, ten qu îar a 5IIa enryer
la em>ilaw'ioi1 tilberciuleiise.

V. La c011t412)i>I1 tublerculleuse dlerive (de deux souirces prinicipa-
le,, le rrarhal du ~ihcsqeet le fit-i dles vaches hiberciile*wS. La
sulliession (de celle-ci peuirraî,it être obtenu(- facfleiuent par l'abat-
tage de toutes les vaches réagissant àla tuibercul]ine, si elle n'allait
à c-ur ditrl inunéd'Iiit conlsid'rables. En tout cas, la1
genêt ialisation (le l'épreuive gratuite cles animaux par la tubercul-
linie ci 'le do>n dueindemînité aux agrieulteurs pour le sacrifice
(le"; aiiiax nld S olit des qulestions quii S'i]nposclt. à la
e0lni-î'rati<m iiiiIlidare di l'Etat. Eni attenidant des mehurs 
ra4divale, dle 1~tc ole lait. des vachcen ilnsensibcs à la tulber-
cliie Sera seul conisoîniel Crût le Lait (le pi<m-eîIafle iontcilise sera
SOuuII.îîs 1(lebllitioli ml un lle l)astearisationi prolongéèe.

01n îourchassera aussi ig rusnitque celui dlu lait le bacille
(le, rcas Le soleil,' le laacet. la $iftio devront être
1111$' ao ctriibu tion pour11 le Supprimer dans les hiabitationsprés et
dans. les lieux ouverts aul public. I )es;- règlements saein&par
(le,- nlié et Sévèrement appliqués interdiront à tous Je cracher

telri danls les endroits puiblics et. mêm- suir les trottoirs (les rues.
l'es 11iroeles (les pdîtîsiques Seront mis en garde. coitre les dangers
(le cotgin(ireete par le baiser 01n la p)rojection cde séc>réýtionis
dans les mouvemenits (le la parole et die la toux aussi bien que
e0ontri- eux (le cnaiuindirecte par le linge et imille auitres
obýjets, tel-s que les livres Pal- exemple, quie l'on détruiira ou désin-
fecterat. les expectorations seronit l'objet d'un soin partieulier.
Autaîîr que possible, on lesF recuieillera non sur (les mouchoirs, miais
danis -les solultions antisep)tiques eý l'on évitera de, vider le crachoir
dans les alientours de la maison avanit die l'avoir stérilisé par 1'ébiil-

1l'appli.cation1 générale -de ces mesures supprimerait bien vite
le l'w-ille tuberculeux et conséquemment la tiubercuoý.e. 2fais il
]le fauit pas s'attendre à la coopération personnelle intelligenlte et
soi grr use de tous les citoen à un Seuvre de préservation sociale.
la 4bIasse aul bacille ne donnera que des résultats incomplets, et
10o1glromps encore seront nécessaires contre le fléaui persistanit des
oeuvres spéciales d'assistance et deé préservation.
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VI. Parmi celles-ci l'oeul're de prélservation de l'enlfancee c ilitri3

la tuberculose - qui a poil,. principe l'éloignemnlt (elenutid
foyer infecté est particulièrement adaptée aux besoinis pY. ples
<le notre population, en raison de conditions navrantes de la conita-
çrion dans nos5 familles. Commllenit la femme du phitisique, old4;g(ée
<le surveiller le intérêts dii eîoso la mère phitisique leîim
succomIbanit à la ftgeautant quIlà son infectionî, pourraii-elle
appliquer en tontes circonstances à la préservation dle ses einftîîts
les soins hygriéniques requis ? De son imnpuissanýce en ftedes
exigences de sa tâche découle la nécessité -de sou..traire les eiiat'iit
,un foye4-r fatalement inifecté. Leur p)lacieent à la campagne,

mêmie auprès des mnénagoes. sanus enfants - peu emîpresséi p0111r une
indemnisation légère à sacrifier les facilités dc'uine vie paisile-
renlcontrerat des obs-tacles sérieux. Masil faut compter avev l'es-
prit public et le -dévouement -de nos citoyenïs, avec celui priniplale-
ment de nos institutions religieuses ehaýýr*tabli s tou' 'orrs arX uites,
à accomplir le bien qu'elles voient àii faire. 1'lusicurs; conumînau1 cii-
tés de femmes recueillent déj à nos orphelins, muais elles Lint jour
la plupart leurs établissements dans les v'illes où l'îdsredes
religieuses trouve ài s'exercer de mille façons profitables et oùi le

rcusàla chiarité p)ulique est lus fil.La que.sti 1 Ille
mble devoir être mise îà un'e étude immédiate de conifierý à lcu«r

gaddans dles inistallatb <n.,yiniu à la campi)g1e, lu, en-
fants; en danger (le tublerculose dans les fam-ill1çs. Au prix 'Je
rcvien t d'une cinquante de piastres par tête, auquel cenit il tue-
raient souvent les familles intéreý-sê(ée elles-mêmes, le salut (1Inn1
grand nomb)re d'enfants serait la, récomlpenise d'un acte souial de
bienfaisance a dmirablemnent con ii pour la piréserva tion futtire
Je tons contre la tuberculose.

VfIT. La liîmitation par de pareille.; mesures préventives I< lui-
(l~~ e la tuberculose aurait encore p)our effet de rend-re p.<c

dans un avenir plus ou moins rapproché, de permettre la plutici-
pati<m dle tou', les tuberculeux aux bénéfices dles oeuvres das-ac
.dont le type le plus1 parfait est jusqu'à présent le santiatoriumii. Si le
san-ato)rînni 6tait passible vraiment de touts les reprches qwuli
a fait,Ai aurait encore en quelque sorte une raisor d'être emi e qul'il
resto la suprême espérance du. tuberculeum. C'est le sanatorinum qi

arépandu dans tous les miliux la ciovan e à curbltiel
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tlrlol ,10Se. Sans doute nous ýdevons en rabattre, de letosam
dlu d1 (bt au sujet de ses résultats. Si sur un ensemble (le ca-, plus
OU 111'inis wraves, niais non, extrêmes,ý1 il donne 635%/ de guérisons
reLc&ives, nit de retour.; à la capacité (le travail, 10%1c ýeul(leet, (Le
ces IIrs1sse miaitiennent apKès un (epreuve (le :; à 9 ails.

Ma~éce faible p, reentage de guérisons durables, les faits Te.
mna'j~hk -dont nous avons été témnoin - de tueclssavan-

Cée, qui y ont été6 jugulées définitivement nous initerdis;ent d'ac-
cepir l'opinion que le szinatoriumi doit être r&réaux seul, pré-

tuhr ulnx.Les malades en p)leine évolu tion (le tuberculosc coin-
inlenc.alite n'ly iront pas seulemient pour (les siutisfactions morales;
ils y poursuivront légitimement la recherche à la vèrit», parfois
dîe' v i utais non1 illusoire, (le bénéfices matériels réels.

Lo aatru n'est pas inidispen-sable au tuberculeuix rie.e
qui trueaailleurs, qlli>iqule (lîffleilement, (les conditions équli-
valenites dle cure. -Mais pour le tuberculeux de lacas populaire,
- qui do toutcs ses forces se rattachie 'Pla vie, cherchant une a.bon-
dante nourriture, le rep>os et une -bonne di.scipline lvYiéniqu1e,
aucunie institution lie pcut avantageusemient le remplacer. Il est
en coutre la tolirCe la pluîs vive d'oil se répand. dans les masses
par des propagateurs nion suspects, les bénéficiaires de l'oeuvre, et
au 11oyenl -de leçons de choses, une édc 1ilygiénique propre
à coniattre les p)rédispositions morbides et à eiirayer le développe-
mnent des tuberculoses latentes. i\-ous -croyons donc, sans prétendre
que cutte institution doive absorber les p)remlières ressources de la
luttq antituberculeuse, qu'il est de l'intérêt bien compris de notre
pays' de coiniencer à gorouper les mioyens qui peuvent avant long-
terupý nous permiettre d'édifier quelques sanatoriums popUlaires.:

VIII. A côté du sanatoriumn et de quekque, façon subordonné à
Soli txizince, le dispensaire depuis quelques aunées dispute auxi\

aurinstruments (le la lutte antituberculeuse les faveurs de
1,lolinn médicale.

Le dis-pensaire antituberculeux a été conçu1 sous (les formies va-
rlU.Il est en réalité une ins-,ititioni plus ou1 mloins ('o1n1)lexe-

dont l! but essentiel est l'éducation des tubl-erculeuix et la préscr-
vationi dle leurs proches, le but accessoire l'a,,ssistanic -aux uns
et aux autres.

Sa nuss:ond',asistance, toujours înlcinmplete par' sûrn action
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propre, exige qu'il se rattache pir des liens étrits à des installa-
tions plus parfaites de prophylaxie et de cure telles que les
ouvres de préservation de l'enfance, les sanatoriumis pour adultes
et enfants, et aussi aux établissements de se2ours tels 'que les
hôpitaux et asiles pour tuberculeux.

Longtemps le rôle du dispensaire antituberculeux sera limité
parmi nous en raison de l'absence d'œuvres complémentaircs im-
portantes. Cependant, même réalisé dans un type sirp'e et peu
coûteux, mais l:é aux oeuvres d'assistance générale et se-
condé dans ses cfforts par quîlelquîes socMtés de bienfarisance,
il donnerait dès maintenant des résultats surprenants. Le
mail dû à la négligence et à l'ignorance de l'hygiène, spéciale-
ment en matière de tuberculose, est grand dans certains faubourgs
de nos villes. L'influence bienfaisante d'un dispensaire anti-
tuberculeux, dirigé avec zèle et compétence s'y manifesterait dans
des circonstances nombreuses.

La distribution de médicaments et autres secours soula-
gerait des souffrances; des instructions réitérées, une sur-
veillance assidue supprimeraient à la fois des défaillances

organiques et des sources de contagion ; le dépistage (les

tuberculoses commençantes entraînerait un traitement précoce dont
la sage utilisation des œuvres existantes et des ressources indivi-

duelles étendrait les avantages à un grand nombre; enfin d:s re-
vendications opportunes contre les patrons et les propriétaires

coupables - au détrinent des malheureux - de la violation des

lois sanitaires tendra*ent à corriger peu à peu les conditions d'in-

salubrité de l'atelier et de l'habitation. Ainsi et de bien d'autres

façons le dispensaire pourrait-il participer à la lutte antitabercu-

leuse dans nos principales villes.
IX. Mais la c éation et la mise en opérat)in '(le 'ces ouvres exige-

raient (les ressources c)nsl(éraLles, et nous semblons au premier

abord bien dépourvus. Cependant nous les mènerons à bonne fin

si nous savons chercher et rassembler à leur profit toutes les va-

leurs disponi'b]es le la fortune publique et privée.

L'Etat ne saurait rester indifférent au plus grand mal social

qui existe. Nous ne prétendons pas qu'il puisse tout faire pour

le conibattre; mais nous comptons qu'il voudra faire quelque chose.

C'est son devoir impérieux (le contribuer à l'édification et de s'ap-

pliquer à la -sauvegarde des oeuvres antituberculeuses.
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Ces ouvres s'entretiendront du reste plus encore des dons généreux
de riches philantrophes et des contributions niocstes d'une légion
bienfaisante de citoyens obscurs. Cependant, des soutiens na-
turels des ouvres antituberculeuses les plus puissants sont les
assurances ouvrières et les mutualités. Les hommes de toutes les
classes, et des classes populaiies surtout, adhérent en grand nombre
en notre pays à différentes sociétés de secours mutuels. Ils en
retireraient en cas de tuberculose un profit immense, si ces insti-
tutions, dégagées des mains (le spéculateurs sans conscience et ani-
mées d'un esprit de bienfaisance, poursuivaient vraiment un but
humanitaire. Mais les directeurs de nos mutualités, au lieu de
travailler au développement des procédés d'assistance et de protec-
tion, orientent leurs efforts vers des fins -de rendement immédiat,
soit pour les besoins de la réekme, soit en vue de spéculations
invariables.

En Angleterre, en Allemagne et dans quelques autres pays,
les assurances font ou se préparent à faire une propagande
hygiénique active; les mutualités consacrent -des centaines de
millions de francs au traitement de leurs membres' tuberculeux
dans des sanatoriums populaires, et elles trouvent dans ce service
public d'assistance et d'éducation des conditions de prospérité
actuelle aussi bien que de stabilité. La cure d'un tuberculeux dans
un sanatorium, évaluée à 80 piastres, n'atteint pas le coût des
secours que nos mutualités accordent à leurs membres, en pure
perte pour leug santé, après en avoir retardé l'échéance aux ex-
trêmes limites. Aussi, serait-ce un grand bienfait pour les classes
populaires si l'Etat se décidait une bonne fois à surveiller, comme
il convient, les intérêts publies investis dans les ntualités et les
assurances.

Dès ce jour nous n'aurions plus de difficultés insurmontables à
trouver les ressources nécessaires pour nous défendre avantageuse-
ment contre la tuberculose.

Telle est, messieurs, avec l'exposé sommaire des conditions

d'origine de la tuberculose, l'énumération - trop rapide pour être

précise et complète - des moyens de lutte antituberculeuse.

Contre le fléau envahissant dai s tous les pays un cri d'aarn e a ét'

jeté. Chacun peut contempler avec un sentiment d'impuissance



454 ROUSSI:AU

et d'effroi le inal qui l'atteinit dans sa,, Persounle, dans sa famille
oôu du moins dans ses anus. Des appels «à la protectioni et à l'as-
sistanice viennient (le tc-utes parts. En faco 'd'une si grande ii~e
ilne ligule anitiltuberculeulse vient d'être fondée et un mou01vemenvit

d'esebldce défense se dessinie enfin dans notre soci6té. C'esiýt
ci volus, et 41, ohaeaoi (le von, îes4ieurs, qu'il appartienit, par' les
efforts heureusement combinés cie votre science et dle votre dée-
voulemlent, (le lui eniiiiiunîiquer une impulsioni hâtive, forte et
durable.

DESINFEOTION DU TUBE DIGESTIF

Un praticien de retin de Philadelfphie dit "1 qu'il est p)ratiquiemient im-
p~sled'obtenir la proprecté chiirrgi cale dle la bouche. Uun grand nombre -le

bactilries se dévoloppent ,lanq la bouche, même à l'état dc santé, on y trun ve
gles Organismes pathogéniqllos. l2'1n peut cependant beaucoup Pour q'le
1'inifortion lie se propage par la bouche et pour cette fin l'usage do . laWyc-)
Thymoline nme réussit bien. C'et une préparation alcaline non toxiqnue'i
protge, les dents et laisso dan,; la bouche un goût agréable. La IçoTyn
I me, (le pfluz dissout les mucosités et libére tvtalement lat muqueuse buccaîje
de tous dépots anormaux.
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LES INJECTIONS INTRA-TRACHEALES DANS LE TRAITEMENT DE
LA TUBERCULOSE (1)

Par M. A. A. FOUCHER,

Professeur fA I'LUiversitf Laval, Ophtalmologiste en chef de PlHapital Notre-Dame.

La lutte engagée actuellement contre la tuberculose ne doit pas
m1ouW faire perdre de vue que la diminution dc ce fléau par une
jhviòne bien entendue nous laissera toujours aux prises avec cette
Mialadie. En d'autres termes, si les précautions dictées par lhy-
givòne se généralisent de façon à diminuer notablement les vie-
times de la tuberculose, il y a tout lieu de l'espérer, il en restera
toujours un grand nombre qui poseront -au médecin le problême
de leur guérison ou au moins de la prolongation de leur vie et du
soulagement que -ious pouvons apporter à leur afection. Sans
entrer dans le détail .du traitement général de la tuberculose qui
compte comme u-n facteur essentiel dans la lutte établie contre
cette maladie, et je -veux parler ici surtout du choix de lalimen-
.tatio'n et de la qualité de l'air à respirer, je veux attirer votre
attention sur la valeur des injections intra-trachéales dans le trai-
tenent de la tuberculose pulmonaire. Le pouvoir absorbant de
la muqueuse pulmonaire étant ibien reconnu, il devait venir à l'idée
des médecins d'utiliser cette voie pour s'attaquer directement à Por-
gano malade au lieu de prendre le chemin détourné des voies
digestives pour saturer l'économie de médicaments qui se Tendent
tardivement au poumon en perdant sur leur long parcours une
partie de l'efficacité qu'ils sont appelés à exercer sur un point
donné. Les anciens l'avaient compris en faisant respirer des
vapeurs balsamiques à leurs patients tuberculeux, plus tard,
Green, en 1834, eut l'idée d'injecter directement dans le larynx
une solution médicamenteuse.

Trutefois l'Académie de médecine de New-York arrêta court
:ceh o pratique nouvelle en déelarant qu'elle était inpratiquable
et qu'elle serait fatale à un être vivant. Un peu plus trad, Du
b"0t proposa d'introduire le médicament en piquant la trachée

av, une serligue de Pravaz. Plusieurs autres mé3ecins ont, à
di'erentes époques, préconisé le même procédé, iais sans réussir
Slni' donner la vogue que lui assurait pourtant sin inocuité
d'abord, puis sa parfaite tolérance par le, patients même les plus
r( iractaires. La pensée de piquer le larynx et d'introduire un

(1) Caîîgrè%s de Trok-RIvières, Julin UM0r1.
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liqui(le quielconique( ciemeurai t il li Lpoluvauta ,11, Pour le patient
et pour le nde Iil restait ài injecter les mnédicamnts ilirec-
temlent dain7 le larynx par l'orifice naturel. Alors se. posait la
tchniique( operatoire léiarg ail miroir laryngien, la tra"oi
Lie la langue et l'intro(lucet*on direete (hi liquide inè dîeaiie, 1tellx
dans la trachlée, il laide d'unie Feringue. lnutile d'ajouter que e

proceýde, saur: le coultr(d)e dle miroir , demande un eertain coupj(de
main, auquel le specîal:ste seul es-t familier, le traîteiein de la1
tul)erul<>os( p-ar le fait mêmi1e qu'il demeurait upi <éd lii
et (l'alplieati4on difficile, le limitait trop pour le rendre p<u
I aire.

('ariiot eut bien lîdl'e (le supprimer unle partie dle ces iliffi-
eut~en fa saut dveý injections sans le secours dle miroir vil se

01uidanit -nr l'index gau< .le, paéSur l'épiglotte, commuile point (le

rezzpire et en introduisant dans la trachée le bec de la serinue,
comime dans le promici' temps (lu tubage. Ce procédé, muiii- dé-
L-eat, quic epeee il e-;-t v'rai, demande encoe un certainmue

.hiabitude.
T)e pluls, il est is;,ez brutal, provoque des auéset le p: t:«eut,

ennuyé, le s7,V sounie-t pas loiigtellnpsý Il fiallait trouver il111e mét-

thou)le, simlplifiée. -Mendel s's.chargé de( wnnS l'indliquer cmiel
mettant CI la portée (le touit praticien un îîr<o><é pratique et. Ipar-
fait dliievter fle-z liquide(S dans la taheSanls que le paticent en

épu>îele mon dre înc< unlvénient.
('on<dranthl fait que le tulbe digestif est. îujor eîué

l'ttde repu-s, et que seul l'orifice de la gon e est bé)(ant, M1elq lci,
d les 1SIa eoii4até qu*une injection !.ancée avec 1une

m cééeontre la paroýi ph1arynlgée decen P_îî~:mnn u
paoip4eieie l laryn ilx. L.e liquide suit le nlêll'C chlein -lue

l'air pour mntrer di la trachle, nie pouvant pazserI dans~l~o
plma.. fiu'il trob mve fermé.1 ;l descend îî.d.rellemint dan, la tr c.e

Liij<tiiipetit etrI>rote diretenem sur la pa;roj" .P.,te-
rienlri. <l pharynlx à 1 l ateur dui sillon glMsiép qî u,11 oit

priî.Iléelairahm, euît ci îaSýal1t la calefli en arrière dul p~i1(.i'
ai itriurii vit en vo;îtt 'uruani alo rs la base du la anue

Lv premivrd clestinmé à faire pénéitrer une P' its

quantýité de. licu'd<. 'lan la trachéev, il convient pour les îîremub r
applivationils o_ù il faut S'assurer (le la Susccptîhuîlitë, du1 pati, nlt
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Le second permet d'-njeeter une plus grande quantité de liquide

et peut être eimîployé dès la deuxième ou troisième séance.

J'emprunte à l'excellente thèze de Doctorat de R. de la

Foulhouze sur les injections intratrachéales (Paris 1905) la des-

cription de la technique opératoire:
" L'instrument employé est la seringue (le Mendel de 3 cent e.

Elle possède 3 anneaux: un à l'extrémité de la tige du piston,
destiné au pouce, et deux autres latéraux pour l'index et le

médius. Le corps de pompe est en verre, le piston cst en cuir.

A l'autre extrémité de la seringue s'adapte la canule qui est en
outre fixée à la seringue au moyen d'une bague qui le maintient
plus exactement.

" La gorge du patient do*t être largement éclairée, de façon à
bien voir comment l'on place la canule et à ne pas provoquer inn-
tilement un accès de toux par un contact -défectueux. Il faudra
donc, pendant le jour, placer le patient en face d'une fenêtre
bien éclairée. La nuit, le miroir frontal ou une lampe munie
d'un réflecteur qui jeteront suffisamment de lumière dans la
gorge du malade pour permettre de très bien faire l'injection."

" Deux procédés peuvent étre employés pour l'injection intra-
trachéale: le procédé médian et le procédé latéral.

" Le procédé médian est destiné à faire pénétrer me petite

" quantité de liquide dans la trachée. C'est à ce procédé quie
"nons avons recours, la première fois, alors que le malade n'est

pas encore habitué aux injections.
" L'extrémité (le la langue du sujet est saisie de la main gauche

"entre le pouce et lindex, et maintenue hors de la bouche au

moyen d'une compresse.

'La canule est alors introduite dans la bouche sans toucher la

' langue. Son extréinîté antérieure doit être amenée à peu près ai

niveau du voile d( palais, à un centimètre en avant de la paroi

pharyngienne. La portion rectiligne de la canule doit être dans

cette position parallèle à la face dorsale de la langue. On vide

" alors lentement, presque goutte à goutte le contenu de la serin-

"gue. Puis en retire la canule et on maintient la langue du

patient hors de la bouche encore quelques secondes après l'in-

jeetion, afin de permettre au liquide de bien s'écouler complè-

"tement dans les voies aériennes.
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IlLe p)rocedé latéral, employé à la seconde ou troisième'ane
cc consiste à initroduire doucement la canule dans la Ibouelle, it.

«dessuis et salis touchier la languie. On l'oblique alors lit'rale.
niment et il fait. venir appliquer la canule sur la face iiiternie d
pilier anrérieur en1 le déprimant légèéremlent en delhor-, De

"cette f açoul'xémé courbe ýde la 'canule con1touLrne la 1 'ase de
la langute et vise obliquement lat paroi pharyngienne latérale.

D'un seul coup (le piston le contenu -l la seringuSii po

jeté rapidement et avec force. On retire alors la seriigile en
'évitant de tobecher la langue que, l'on. mainticnt hors de la bouiche

enicore qîîielqîîc's seconides afin *(le permettre à l'injection dle bieil
"&éoncrdanis la, trachée. Dès que l'injection est termninée

nos ecmmndnsau m11alade ide. erac.h-ler immiidýatenivnt les
qilekqles gouttes dI'iinule miédicamenteuses qu peuvent parfois

" rester adhérentes à la paroi phiaryrngiennie."
comme 01n peut en juger par la technique opératoire ceprcd

est. d'une exécuttion relativement facile et avec un p>eu d'ex-ercice

et de bonne volonté pourrait dcvenir entre les mains du praticieni

géneral un adjuvant utile, dans le traiteenent ide la tuberculosec
pflinionaire.

Ili arrive pýarfois, que l'injection intra-trachéale provoquie un

1'etît accès (le touix, cela tient à l'intolérance du patient, à 1'uisage
d'une solution trop coyncentrée on au fait que l'instrument ci
toutché inutilement la base de la langue. Ces inconiv-énients.. ne

tardent p)as à disparaître, le patient le plus réfractaire finiit pair
-se prêter avec facilité à -ce mîode le traitement. Le miédicamen01t

peut. varier bucples daxformules les pîus employée-ý sont

les siivantes:

.......t........... . ..................... iC.
E'icah'ptol ......................... ............ 10Cc
Huile d'olive -té.rilisl ... ...................... 100 Cc

ou enc~ore
G'omnélol..... .............................. .. 10 CC
Huile d'olive stérilisée .................... ... 100 C.c.

La dose à injecter varie de quelques gouttes là une pleiiese
ringie ýdc '3 cent c. Dans l'une comme dans l'autre forinle, i
faut commnenicer par injecter par' petites quiantitéslz et Ailuées ail;1
pis au tiers avec lYhuîle dI'iolive, stérilisée. On1 pelit pw'.1 u1l1CT
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jusqu'5 trois injections par jour. La traitement peut ainsi durer

pendai!t un mois.

Cepeidant la nécessité de pratiquer 3 injections par jour n'est

pas abluhie, pratiquée une fois par jour ou même tous les deux -

me jours l'injection nous a paru donner encore de très bons ré-

sultatz. Dans les premières injections le patient accuse immé-

diateim' ut une sensation de chaleur aigréable dans l'arbre bron-

.ohique -uiive d'une amélioration générale et. fonctionnelle qui

persiste longtenps après le traitement.
Toutes les formes de la tuberculose puhnonaire à l'état chro-

nique Zf)lnt justifiables de ce traitement, les contre indications sont:

1° la inberculose miliaire aiguë et l'état général trop déprimé. du

malade;
2° La constriction glottique;
3° Les liémoptisies graves
4° La laryngo trachéite et la bronchite à l'état .aigu.
Tous les autres cas traduisent les bons effets de l'injection

intra-trachéale par (a) l'amélioration rapide de la respiration

(b) la (liminution et la cessation de la toux; (c) la diminution et

la cessation de l'expectoration; de la modification des signes

stéthlosepiques (e) une grande amélioration de l'état général. Ce

sont là les conclusions qui ont été tirées par rFoulholize, après un

emploi fréquent de ce mode de traitement.
L'expériene personnelle que j'ai acquise à ce sujet vient i

l'appui de ces conclusions et si je ne relate pas ici les cas que j'ai
ainsi traités et observés c'est que leur nombre n'est pas encore
suffisant pour offrir une valeur incontcstable. Je fe:ai observer,
cependant, que les succès obtenus m'ont paru tellement prbants,
que j'ai cru rendre service à mes confrères en attirant leur
attention sur ce mode de traitement qui n'a gnère été employé l
Yenir jusqu'à ce jour que par les spécialistes et encore pour les
-cas relativement rares ou le larvnx est intéressé directement.
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ACTUALITES

REFLEXIONS SUR LE bONGRES DES TROIS-RIVIERES.

Ce congrès, grâce au zèle considérable des organisateurs MM.

Normand, DeBlois et St-Pierre, a eu un franc succès. Cepen-

dant, malgré le dévouement de ces messieurs, qui ne méritent que

des félicitations, quelqiues points faibles, remarqués d'ailleurs dans

les congrès précédents, doivent être signalés afin de les eviter

dans l'avenir.

Au point de vue matériel, une petite ville ne peut donner le

confort désirable aux congressistes, aussi je crois que nos congrès

devraient, à l'avenir, avoir lieu toujours dans une grande ville.

Puis, on devrait éviter de faire coïncider la réunion d'un congrès

scientifique avec des fêtes civiques quelconques, car celles-ci pro-

voquent unmie affluence trop considérable dans les hôtels et dis-

tralent trop par leurs bruits retentissants ceux qui se rendent

pour travailler sérieusement. Il a été décidé que le prochain

congrès aura lieu à Québec et coïncidera avec les fêtes du troi-

sièmen centenaire de la fondation de la ville de Champlain. Eh

bien ! les mêmes inconvénients se répèteront: les htels regorgeront

de visiteurs et les médecins auront bien de la difficulté à se loger

confortablement; puis les fêtes bruyantes de la ville nous dis-

trairont trop de nos travaux scientifiques qui demandent du

calme et du recueillement.
Il faudrait aussi tâcher de faire des arrangements plus précis

avec les diverses compagnies de transport afin d'éviter aux con-

oressistes les inconvénients que nons avons eu à supporter au

dernier congrès. Nous sommes encore, à cette date, 17 juillet, à

attendre un règlement final avec le C. P. R.

Mais la partie scientifique du congrès m'a fourni une plus

ample matière à réflexions et d'une nature plus sérieuse.

D'abord, il y a trop de communications, et un trop grand nom-

bre manquent des qualités essentielles à des travaux de congrès.

Quant au premier point, il saite aux yeux qu'il est matérielle-

ment impossible de pouvoir lire et discuter toutes ces comna m-

cations. Avec le mode de classement actuel il résulte que d'ex-

cellents travaux n'ont pas la chance et l'honneur d'être conmnu-

niqués parée qu'un trop grand nombre d'autres, sans valeur, ont
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pris leur place. Puis, il arrive qu'à cause mêIe du grand nombre
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jours trop hâative pou permlettre dje faire. l discus,:sion. is
les vo-eux nie seraient plu'- l'expression d'uîne opinion peîrs.iînllel,i'
niais celle de toute une section, les avant, préalablement <u,
On évitera it ainsi certainesex éatn.

Enl seconid lieu, j'ai remnarqué dans cie congrès, Icomm111-e dale
dans le, deux alitres, qui'un grandl nombre, de colmmullli..ti(tns
n'ont pas les qualités essentielles oul les caatrespprus aujjx
Tr-avaulx dJet ongrès. Il y a àL ce sujet touite unei éducation ý1faire
parmi les mIédQcins5. Les travaux decstinéès à un congrès düivelit
a1voir les caractères essentiels suivants: ils (loivent être seics

préci, synthétiques, dépourvus de banalité, susceptible,- de pr.-
jeter une clarté nouvelle sur un sujet, cil un -mot un travail de
cong0rès doit ôtre une mnise au point.

ru cong~rès nie dure ,que d]eux jours, il faut (Jlnene~ic
ment le ra-ccourci et lat précision afin d'éconlomiser le texnp. Ce
n'iest doncý p-as l'occasion de pr'senter des observations cîjiliques
ni ecoin portanit aucun enseignement nouveau, out (les observa tionls
suir dles miialadies banales> observaqtions qui ýauraienlt une pdacea
plus convenable dans les journaux ila'dicaux ou devant les ý,a.
ciétés méèdicales ; ce ni'est pas non lplus l'occasion pour venlir
étaler des compilations et réýpéter ce que l'on lent lirr' dans le3
livres classiques; c'est, en-core moins l'occasioni de faire des-
discours ou ýdes conifé-rences avec exode et péroraison.

Si les médecins comprennent qu'il faut, dans un congrès, être
laconique, précis et synthétique, cela% rendra ces réunion- Plus
intéres-Santes et plus utiles.

Les organisateurs du prochain eongrès porotfaire d-
cation. sur ce point très important par la voie des journaux iié-
dicaux. Le com-ité spécial dont j'ai suggéré lafr:to

pourr'uait ýaussi rerdre de grands services àï e sujet. Une fo-is,
bien aver-tis,; les médecins; prépareront avec plus de soin.- letii';
r6slllnéàs et-inous éviteront une exposition Confuse du sui' (le,-

p)hraýses inutiles. (1)
Enfinl une dernière réflexion, très importante ài mon01 avis, 'S

la nécessité de r'glemienter .igouoreuîsenient le temps devau î-tre
alloué a lat lecture et à. la dis--cussioni des communiiiications. Aut
dernier congrès ça été vraiment dsrcexet péCnible di- VOieÀ

(1) Le ratpport (te 'M. TVriboulet stir rapport (le catisaiit- entre AleouI[''iiie et Tttbetaeultu« plilt
servir de ixàodZl'c de .yIt seet (le conisiion.

avec 1 'ùitl oubli des convenances et de la justice un rapportetil'

s'est (-'paré dle la tribune pendant an-dlelà dc dJeux heures,

1nîaýlg.rq les -avertissqem1ents p)réaIlables du1 président, l'exemuple

donnéi laiis les; congorès prècé(ln..s et même pendant ce dernier,

enfini, ý,a agré l'auditoire, qui manifestait son mécontentement

d'une li~n on équiv'oque. 1)'a.'b)ord c'était péchler g*ra-venîcut'l

contre les lois de l'hospitalité que nous devions à nos deiégu1é-;

étran-firs : on aurait dû sgéc'idé eu onrqelscn

chisioii de ce rapport et c-éder la parole à M. Triboulet, qui, là

cause de sa. grande; compétence sur le sujet traité et dIL gr-and. ini-

térêt qitil l11n porte, devait ê.tre le prinicipal Orateur de cette séance

qui s'annonîçait comnie devant être le clou du cogè.Il est

inconcevable que le rapporteur ait pli penser povi intéresser,

pendant deux huepar un traivail de comnpilation, un.

auditoire impatient d'entendre le délégué français su-r un

sujet qui lui est si faumilier et si elher àl lat fois. Il péchia

contre la justice, car cxi s'empar'ant ainsi (le la tribune pendant

touite la soiréeP1 il nous emnpêcha. d'entendre les autres travaux

incissur le qlnme sujet et d'enl f aire, la discussion. En sommne

cette soirée qui s'annonçait comme devant être la plus intéres-

saute <Ilu conrècs fut du temnps perdu, car la, lonigueuar du rapport

et la uuanière, dont il a été Ilu énervèrent l'assemblée et emnpêchém-

relit tounte discussion. Et voilà un ra,,ppýor-t qui sans avoir subi la

sa- nd'une approbatiol) préalable d'un 'Comité speiall et de la.

discusÂ>oîL il séance générale, des congressistes va charger trop

lourdenuient 'le volume du cong(rès.

Il ressort dle la, question, il -me. semble, que tout rapport doit être-

l'iiipression. d'opinion lion d'unî seul nmais -d'une commission qui,

après; examen, liii donne son approb)ation. Par ce moy*n, nous_1

auiýn,ý e, r«ijý-.irs lu "ac rein," mins alourdis de longu-teuirs

intlset d(e hors-d'oeuvre et rét'létant. miieux la peniséegurb

ce rap)porteuir, tout en soum»ettant ainisi 6on travail à l'appre-

btoîd'un comité, peut faire une oeuivre persoiiielle et originiale.

S'il -ni eut été ainsi, nous n'aurions pas oul ý' souffrir d'uni rapport

donu tuit la philologie. l'histoire dle l'alicool, le traitement des Gold-

Cure, etc. Il s'agissait. de l'alcoo1isnwi au point (le vue social ci

(lc 1" ibli deé ce point de vue spécial. auiquel. un comiité aura,.it ra-

xncn<li le rapporteur, uîoii, avonis -dû -laisser la, question où elle

463.462 VALIN
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é t«ait auiparavalut, et nouîls quitter' sanîs p)rit pcur le but quliti

l)'aillelrs, ça n'ia paîs été la seulle faute à Cet égard eai 11fl Li
sect'iofl <le chlirlurgie, le temîps a ét distritnue tres inijuint.çlt
î)aiait-il, (quelql1uitcit>s ayalnt en le p)rivilege île îarli l)el
lît quarante uinu1ltes, s'emparant ainisi île pres(Ille toute lii~s

uîîuîli et nie laissanit auix autres que, île:z miettes. (Ce ni'est pa in
il' nest pasil j.te. Il faut (le toute Itcsîeque par'eil i11e, 'lVé-

lIlàlit lie se é)teplu-;~ et pouri cela il faut ille rIenlitail 1 id

ten saljulé auix ciînuw~tm et auxdîesii. r-t-
quarante minutes pour uni rapiplort olu anitre (et'(ii très ii mîllîr-

t:tquinze 1)1111 les v,mlilîlicat ions uîrdîuîla ires, cinq i à
pr ir la di11ssîu pu larait tie u temps sut'lisant.

Il * N a là udtu4 ulld rî inîîîrualnce qu'il faudrîa réý-titi Il'(
pid-ur le 'ichulaîn etimIgles de Qéîe

Vu~e derîîiý.e lexv n <J'ai ét étîuîné' de conisiatcr le de
cas qu'ou a fait les qu(tVm lîtérêts pri ifessiuîî l'el.,. 1 litle
semblle poîurtant que si éesiéde cong~rès il v a potur nlbe est
bien poîur tul le', moyens (le relever le niveau soeîal de nottre'
pri fês-sion. Noltus avcIns une fciuh. de qusnîspra fess:oîî îîel-s:
ût étudier et à rèson ilre. Lf5t('(îlselelltifh(je (Ile 1*1ll-
r-ccueil le dans les cîtugres lient, i 'la îriguer <tîue îaî. le

livres et le; revules, mais la (lcs~o e mîtîs intérêts pr1ofeý- iîmî-
inels nie saurait. se faire avamîtageus Clu('ft que dlans uni ronggri., des

In téêre -séýs. Les 5;Céé mdclsde la Pi ovince s;ont lesvéi
tables F-élinièî'cs oùt doivent 'éare es travaux divers t l'inl-
térêts professionnels et le congrès qui réunit des mlemllbres de ti teS
ee(Z) sc,ýiétés est le centre (le discussion et d'épuration (les ié-

Jie termiine ect article, ayant le; allures (le la critique, en týs1-
rant mies confrères que je nl'ai Voulu aucunement diinueiiýr le
méirite -des organisateurs qui ont déplo,' ébeaucoup de déu ui&e

ment et qui nie sont pas responsables des fautes que j'ai sigiîal1écs,
que je n'ai pas non plus voulu être mialvaillaut pour per,ýJ1'
muais être -utile à tons en signialant ce qui peut C0nhl)ronetýl
succès de nos congcrès futurs.

C'es-t par la critique que l'on se perfectionne.

C. X. VALIN.

-rROISIF-ME- CO>NGReS

1 
Dgi

DE L'AMERIQUE DU NORD
TROIS-RIVIERES 26-28 JUIN 1906 (1)

Le ('orgrès des Trois-Rivières a été une miagnifique démonstration
scdenti1îque et hiumanitaire si l'on songe aux trois questions princi-
pales qui y ont été étudiées: tuberculose, alcoolisine L4" liygiè?le
infanifle.

Les rapports en général, ont été bien vus et bien compris. lit
diselu'sion. a été très animée, àa certaines heures, muais fructueuse.
Elle nous a fait connaître les hommes el les choses: deux points
importants dans ces grandes réuîîions où les présentations d'usage
sont impossibles ou dlu mioins très d.ifficiles.

L'assistance a été nombreuse et assidue.
La plupart, des sociétés médicales françaises du Canada et des

Etats-Tuis étaient représentées au Congrès par des délé.gués. La
iiière-patrie, la France, et les sociétés de ce pays avaient envoyé dg-s
i eprésentanits officiels.

La société de Thiérapeu)(titique de Paris a, bienl voulu déléguoe M. le
'Dr Triboulet, médecin dcs hôpitaux, spécialement chargé d'exposer

u Crès le -oexde la Société relativement à l'alcoolisme. f

)'roust, agrégé, représentait la Faculté de Médecine de Paris, et 2\.
L.oir, ancien préparateur de Pasteur, professeur d'hygiène à l'école
siipVrieure d'Agriculture coloniale, représentait l'Association fran-
çaise pour l'avancement des Sciences.

Par son entremise, le Gouvernement faisait parvenir à l'Association
une plaquette en biscuit, représentant une figure de la liépublique,
avec l'inscription suivante: "République française, souenirs, senti-

nîcilis et vSeux dle France à la Fédération des parentls Je: la grande

<fam i,/le française de l'AnérqC du Nord.
La première séance a eu lieu à deux heures de l'après-midi, dans la

salle de l'hôtel-de-villel sous la présidence deé M. le Dr P. Normand,
qai avait à ses côtés MM. les docteurs Triboulet et Loir, Proust et
Chs. lieBloi.s. secrétaire-général.

Le président souhiaita la bienvenue à tou.s les membres, et d'abord
(1lua pui lire tout ou partie dece rapiport ftilht1rý. muais n<>usl lenlons %) le pubier ieli 1' union

xc, t ii a ne t radition. et il pou rra servir au x gé iiêrt ltis finit rs suir l i stoi re de la inêîkiclne (le
Iltretts...X > , :
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aux (IogeS F 1'iance. le Dr Triboulet, dlit-il, est un jeunî, -mais
Sa renonnuliée a travri,é les mers depuis plusieurs ànnées. -lvient

îvsfaire part de ses études approfondçies sur l'alcoolisme.
Le, Dr Triboulet remiercia pouir luii-mêmue et au. nom (le ses cl~ge

(1bi plus profond dui cSeur pour la splend<ide réception (liii leur, kait
faite.

"Nouis savons bien, dlit-il, "ýque votre symp)athie s'adr'esse par des.
us osý têt'es au gouveuineinent français, A l'uiniversité (le Franuv et à

I'Association pour l'avanemient (le la science. Vos ')l'(iIint
v'ont aus'd à l'UnIion française contre l'alcomolis Ile, à la 80vieté de

tlmm"peu iueet à, la octémédicale die Paris. V'o. svmupaiticls et
vol i'e itienvomlie je les tZasiit ,î à ceILx q(ui nou11s sont CeUrs.*'

Le se'éar-ééale Dr -DeBlois, dlit que la présence à Trois.
1biviérez ('sdlus français c'ontribuera encore ài resserrer los liens
qui nous unissent à la nuere-patrie. Il î'cietelabsence <lit D)r
iovcaut 'de Courmelles. retenu à Paris par la maladie. I)'atit<"-- ilé-

O('qIs î'açastels que le Dr Brouardel, ont transmis leurs ri-grets
(le lie pouvOir assister au congrès. uit sociétés médicalles fî'aîî<aizes
Aa;ienIt r('présentées, et les isociétés l)elg-es ont transinis leur adhésion
a C'onirès.

Un'i gr'and nombre de Sociétés Médicales 'de la, province, dles E.tats-
Uni,~ et des province;- sSurîs se sont fait représenter aut Congrès.

Nosav'.ns fait, dit-il, pouir la (lnc e ce soir un grand îmnî'

'< invit ations. L.e liueat-ovrut ,MrClout ier, le pî'< 'tier
ministre (le la province, le vic'e-consuil (le I'Iau(ee ont pr'omis dl'être

î"esemuitc. mais nous auî'ons> i déplorer lasne(li11 t-e'îtî'1rie
17a<. dlu pri'eîuer iniiîs1 m dut (anaida, dles re('teurs (le Québev <'t de
M< mtréal.

La eane dt '<;juin était ('narsà la (b-rl.ie ng'n

n<'îui'e de travaux' ont été réetssut' ('et intéri ssaiît sujet.

Av'ant qit elle couiiiitençt, le 1 r'iet proposa que lhn<r<<'M.
(< 'imin ~ iimîti nitil' de la p'oviiie, futt ]iomilli patr' i dlit
( p<mgrs our' le reîieier (le la sul )Veil timn qu' il a bijen v <uJli

liolin a<e )rleî', l'(oia~ltainsi i iltV -l'tvre ('t <mine diii 1 lité
j)lld<1lC ( 'I eprIîîsîî<<na W-e vtee pat' ac'clamatioin.

be Dr' f\l'm an( it remarquer que ('ette anunée les travaux miiti 'té

eol(ord<>nés, ce qui lerdnea1ltls d'intérêt. Trois qu('stions m<ntýdit
tîabée par le Con11grès: la luberculose, l'al cool ismile et 'gmn -

fantile.
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Le 11r AXrthur *Pousseau, professeur à1 l'Université Lavai1 (le Qulébee,
lit s"Il ralport sur la tuoc()reutlose. (1)

Le Dlr.,T. (G. Pairadtis,çde Montmangnv, eo-rapporteur, étudie aussi.
e.iiîie l'a fait le Dr Rlousseau, les causes de la tuberculose, les moyens
(k lutte.

('i<imn'le Prinlipale cause. il cite 'acoîm. Sur 9255 tuhercu-

leux, d< hpiau de Paris, 20Î éta4ient alcooliques avant d'tetul)cr-
Culettx.?

Le. Pr Piinad(is d(it que l'alcoolisme a une tendanc ài s'étendre dle
liils 'lit pîluis dlas notre peuple. Il a fait îles étude, spéciales 8 9
ianîîllez (le tulberculeux, 37 se recrutent dans la classe aisée, 32 chiez
les Ouvriers et '>0 à la comipagne.

La miajorité dles tuberruleux dans ces fauuilles- sont allcooliques, les
gutres descendlent da*ýlcooliquies.

Le Dr 'Th'iboulet insiste sur l'insuffisance des conditions hygiéni-
ques ,l~écoles. L'éducation phyi($iue des natsest absoAlumient
niccesi iri' surtout dans le peuple fran:ais qui est trol) 4)ort, ai dgvier
ers b.' zuriiienage cérébral. La dénuwtrition est une des 1 rneipales

etusesý dlv la tuecl~.On admire un jeune homm1ile qui s'enferme
ceze lui pour étudier un prui plus: c'es,:t un suicide.

Li. '-:iizitor-iuni peut donner des résultats à condition qu'il se borne
à ep'uqu il a été c!réé. Il ne faut pas Ciil)loYer le satiatoritinli
Pour h-'; (-as ndése'spères. Il faut bien distinguer entre les cas guéris-
sables 4' lQs casý qlui ne peutvent plus guérir. ('&'ux pouri qui le sana-
toiriiiii f<'st utile sonîP les 'Ainphyi3séiiiateuxl les pleurétiques, le, liéniop-

Le P r 1'.1F. Pitnnet>i, (les i i-fiirs a parlé de0 la én-1 i
iub'r<Iiew Jans la provinlc, dit-il, les stat ist i<-1îes soit C-iu dessouls

(le la ý érit/', les voici : Fn1 190-L. à Mont réal, à Québýlee et siux Tris-
iiv"r".dont la pouato réuinie est dle :35:3,' il, la mortalité a. été

Quat è. la méningite ubrleele ehîff're donné n'est que de 1'29
décès, cc, qui Ile paraît tout à fait in1exact et Voici pouîrquoai. D'après
ette 1èestatistique le d<-be<e dévè-Z causés par la 11uiéningite

s;îl< erait (le 38,3, dont '-il, c'*est-à'-ilire la presqu(lie totalité chtez
d&-s ent'fants ('je muoins de quatre arn-. Il suffit, je c-roj-, dle mleuillnier
CO.ý cbith'es pour11 s*aperceîoit' quil a là uneO err'eur clilè'l)CarC1i

tout prîatieieni sait que la miéningite simplqe est plutôt une maladie de

(1) Voir plus haut0.
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Fâge adulte reconnaissant pour cause les traumatismes, l'expos;'.on à
un soleil trop ardent ou l'abus des alcooliques. Pour moi, il e>t évi-
dent que les chiffres du bureau d'hygiène portent à faux.

Le traitement'coratif se résume à bien peu de chose. Le trait'mnent
préventif est très impo,-tant; il comprend les conseils aux parents et
aux instituteurs, la prévention du surmenage intellectuel.

Le ndecin devrait insister sur l'allaitement maternel complet pen-
dant 12 mois et si c'est possible, se servir de l'allaitement artificiel
qui se rapproche le plus de l'allaitement maternel, l'abstention des
opiacés, etc.

Le Dr A. A. Foucher, de Montréal, parle des injections intrachéales
dans le traitement <le la tuberculose pulmonaire. (Voir plus baut.)

Le Dr de Laval, de New Bedford, Mass., a parlé des complications
apportées à la tuberculose par les affections du nez et de la gorg.. Il
croit qu'à part certains cas qui ressortent de la chirurgie, le médecin
peut traiter avec suceès i')utes ces affections ct enlever par là un

grand obstacle à la guérison de la tuberculose. Le médecin ne guérit
p: toujours, mais il peut toujours soulager.

Le Dr A. de Martigny a cité plusieurs faits cliniques sur le traite-
ment de la tuberculose par le sérun de H1armorek. -

Voici quelles sont les conclusions du Dr de Martigny.
1'. - L'emploi du sérum de 3Marmorek dans le traitement de la tu-

berculose ne présente aucun danger.
2.- Les légers accidents qui surviennent quelquefois après les in-'

jections n'appartiennent pas en propre au sérum de Marmorek. nmais
I'observrent avec tous les sérums.

3. - L'action antituberculeuse du sérum de Marmorek est ma-
nifeste.

4. - Cette action est d'autant plus puissante qu'on injecte le srun
à une époque plus rapprochée du début de l'infection.

- Les maladies antérieures, et toutes les causes d'af«aiblisse-ent,
ele. entravent ou compromettent Paetion du sérum.

C. - T sérum est sans effet sur les infections mixtes qui vieinent
comapliquer la maladie. Il est donc important de chercher à les re-
connaître afin y les comnattre.

7 - lies contre-indications sont celles de tous les sérums.
S. - pans les tuberculoses récentes l'action curative 'du séru i de

Marmorek est indéniable, manifeste et rapide.
lie Dr A. G. H-. Béïque, de Magog, a parlé de la nécessité des sut-
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toriums. Il a conçu le projet de faire établir par les sociétés mutua-
listes des sanatoriums pour la guérison de leurs membres tuberculeux.
Il a cité les résultats obtenus en Allemagne, où cet état de choses
existe. Les Tésultats ont été surprenants, tant au point de vue de la
guérison, qu'à celui des finances des sociétés.

En réponse à une interpellation du Dr S. Lachapelle, sur l'état de
la question en Europe, le Dr. Triboulet dit qu'il n'a aucune expé-
rience personnelle du sérum de Marmorek, mais il ne croit pas, à l'en-
contre de l'opinion émise par M. de Martigny, que les expérietnces
faites dans le service de Dieulafoy ne donnnt pas toutes les garanties
morales qu'elles méritent. Il faut qu'une découverte de laboratoire
soit confirmée par la clinique, et il ne croit pas que ça ait toujours
été le cas ici. Il connaît des médecins qui, après l'avoir sagement
expérimenté, l'ont abandonné. Il pense que Marnorek a parlé
trop tôt.

Aujourd'hui on n'en entend plus parler; et cette méthode est
complètement délaissée.

Le Dr Loir est entré dans l'étude scientifique du sérum à l'Institut
Pasteur, Marmorek a eu des résultats très probants, cependant M.
Loir n'en a -qu'entendu parler, car il était alors absent de la France.

Le Dr A. Laurendeau, die Saint-Gabriel de Brandon, ne croit pas
beaucoup au sérum de Marmorek et il pense que c'est dans l'isolement
qu'on trouvera le meilleur moyen de prophylaxie.

Le Dr D'Amour, se prononce pour l'ouverture de sanatoriums et il
souhaite que le Congrès appuie ces institutions. Il propose la nomi-
nation d'un comité permanent chargé de veiller à l'émission et à Pexé-
ention des voeux du congrès.

Le Dr de Martigny. répond à ceux qui ont critiqué ld sérum dle

Marmorek. Il explique la .défaveur avec laquelle Marmorek a

été accueilli par le fait que ce médecin est un juif hongrois et

qu'il jouit de la défaveur qui s'attachait aux Juifs à l'époque
du premier procès Dreyfus. Quant à lui, il a la plus grande confiance

dans le sérum.

L'ouverture officielle du congrès eut liou le soir dans la salle

d'opéra de l'hôtel-de-ville. Toute la société des Trois-Rivières s'y
était donnée rendez-vous.

Remarqués dans l'auditoire: S. G. Mgr Cloutier, évêque des Trois-

Rivières; Mgr Richard, protonotaire apostolique; S. E. sir L. A.

Jetté, lieutenant-gouverneur de la province de Québec; l'honorable
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M. Lomer Gouin, premier ministre; M. le maire et Mme Bellefeuille,

M. le juge Cooke, etc.
La séance était présidée par M. le Dr L. P. Normand, président du

Congrès, qui avait à sa droite, sir L. A. Jetté, Mgr Cloutielr, M. le

baron d'Hallewyn, vice-consul de France; MM. les Drs Triboulet,
Loir, Proust et A. A. Foucher, ancien président du congrès, et à sa

gauche l'honorable M. Gouin, M. Balcer, vice-consul de France aux

Trois-Rivières, et le major Sheppard, aide-de-camp de Son Excellence.

M. le Dr Normand a dit comment le Congrès était heureux de voir

son inauguration officielle honorée par tant de' personnages distin-

gués. Notre association, dit-il, inaugurée en 1902, et qui a grandi à

l\iontréal en 1904 est venue s'épanouir aux Trois-Rivières.

Le Dr Normand parle de la profession médicale au Canada lors de

la cession du Canada à l'Angleterre. A cette époque il y avait unec
population 'd'environ 60,000 âmes. Cinquante ans plus tard 50,000

cnf ants allaient aux écoles, et c'est alors que des médecins, des no-

tan es, des avocats canadiens-français allèrent s'établir dans tout le

Canada. On a beaucoup parlé de la mission du peuple canadien-fran-

cais. C'est à notre Association, c'est à notre clergé que nous devons

de voir notre race prendre la prépondérance dans le Canada de l'Est.

S. E. Sir L. A. Jetté a officiellement déclaré le congrès ouvert. Je

- ai pas, dit-il, l'honneur d'être médecin, mais je ne suis pas non plus

malade, preuve qu'il ne faut jamais juger sur l'apparence. Je n'ai

pas eu le courage, ni la force physique, pour devenir médecin. Je

suis entré dans la famille de ceux dont on a dit qu'ils prennent sou-

vent l'intérêt de la veuve et plus souvent le capital de l'orphelin.

C'est vue calomnie, je ne connais pas d'avocat qui ait un capital.

Pourquoi m'a-t-on invité à ouvrir ce congrès, moi qui ne suis pas

médecin? C'est una preuve que les médecins en cela ne se sont pas

trompés. Dans aucune profession on ne peut tout embrasser. En

médecine, comme en droit, il faut se spécialiser. Et c'est pour cela

qu'on a invité un spécialiste d'ouvrir le congrès. On a pensé qu'il

vaudrait mieux avoir affaire à un procédurier et je crois que je ne

ferai pas pius mal qu'un autre.

Son Excellence souhaite la bienvenue aux délégués de France, aux

ninbres iu congrès, puis il continue:

" La science médicale n'a pas de frontières, ella s'étend à toute

hiumanité. Je félicite les membres du congrès d'avoir attiré dans

cette valle un si grand nombre de dames qui apportent à cette séance

l'auréole de leur grâce.
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S. . Mgr Cloutier (lit que l'EgIise trifluvienne ne cache pas sa joie
(1q voîur le conlgres se réunir aulx Tri-iiiet- ElIle offre son entier

dIé\ou'.i o et à ceux qui habitent au pays; 11 ceu.-x qui habitent la répu-
bliquje -1111éricainle elle offre -~a sympathîie cordiale, et ci ceux qui vieli-
lient. do la inere-patrie, lh<nmag ém le, son taheet

ii ,oulant couîronner son oeuvre4 dle la oréation créa 1ii e.
Uc-.:t là le champ ouvert à la sc(ienee méd%-icale, niais qu'il fau. soui-

mt" ila J)hilOsophlie chriétienne si Von ne veut pas tomber ýdans Io
nmaér.îI ~mxepratique auquel expose la pratique jou1rnalièe' dle la

profeý:4 i.
Dac es fonctions sociales, la médecine est une vocation. Souven~t

le iii&,] un jolie le rôle dul p)rêtre, il doit être moraliste et consolateur.
LImîuî~ral-M. Gouin dlit: J'vi crui qu'il était de mon devoir d'ac-

ùie1tf.nr !* invit.ion qui m*était faite d'accomipagnler ici le repIré'sQn-
tanmt dev la couronne. Et je iiiauitorio (le mon>f titre officiel polir parler
au no-n de tous -et pouir saluer ici les miédecinis qui se sont assemblés
en con.gres. Jke-suis venu pour offrir un s:alut fraternel aux miédleins:-
(le pourit, <) saluer ici nos cousins d'outremer.

SàQ -1he-e qu(v nous tiouivoiný -votr.- origine. Votre second
fumr-tnt lin sulCcs qui se prolonge encore. Po><ur votretrii e

coge.vous nle pouviez mieux choisir que cette brille vijle des Trois-
Rivières. Voîus allez continuier ici vos travaux. Il mie sonmble que
e'eSt im '-ongrZ-s; commec celui-ci qui peut vou.s faire des lionns d-e

S ieletes hommes dle conscienicc. On rit souvent de vous, muais vous
avez attendre votre heure. Elle sonne, <ette hieure, dans lcý faillefis

1c-Z 1-111- Icureusc-s. Vous yv allez, portautu avec- vous la sué
Il v'i iS faut pour leel. une v~cto.Dans les d.eux jours. qui 'oi

,uiv-r0. nous espéri,(>s qu vous fer"tz faire uin pmas niouvieau1 à la seieCuve,
qu&ll vo us trouverez le moyen d'arrêter le fléau de l'alcoolismne eni CC0
Pays. voos; ferez connaître a touls (ces principes hygiéniques sauveurs.

Mainm''nantlnte mortalité ne délpasse pas celle dles pays d'Europle,
miu il y a envore. queque chlose à faire.

~:,vt: e'maamue fi le goummrnment (le la p)ro-viince (le Qilélily.,
Ilrindmer vers le d1evoýir ou le conlgres luti (eanerV monter.

L-, baron d'ilallewyn rveeie le président 'l'avoir bien voulu Vin1-
Vit'er ù cette ý-ù1nce !Solenneîlle.

Ilvjiamis dle o'hes~années M. lcko'i.cis 1 gnrld
Frawm e. ia jamai cess de s soirà louttes leIvi.; 'atun smn
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tifiques et intellectuelles. Et c'est du fond du cœur que je vous sou-
haite en son nom le plus grand succès.

Parmi les Canadiens, il n'en est pas à qui notre sympathie aie plus
sûrement qu'aux médecins.

Les médecins canadiens sont au Canada et en Amérique les porte-
drapeau de la science française.

Le Dr Triboulet dit: "il est inutilc de vous dire que c'est avec la
plus sincère et la plus profonde émotion que nous venons représen-
ter ici notre pays et nos sociétés savantes. En leur nom je \Rin ap-
porter les félicitations les plus chaudes aux membres de ce Congrès.
Sous des paroles trop austères vous saurez bien trouver ce qu'& ont
mis ceux que nous avons laissés là-bas. Si nous somnes ici, c'eCt que
nous y avons été attirés, il y a plusieurs mois, par votre programine. A
trois, nous sommes venus vous apporter quelque chose de la France.

Dans toutes les manifestations qui ont eu lieu cette année; les
questions 'd'hygiène sociale ont occupé le premier rang.

Nous connaissons l'admirable vitalité canadienne, mais nous en
avons appris le terrible revers, la mortalité infantile. Mères et pères
canadiens, luttez de toutes Nos forces contre ce terrible fléau, 'al'-
coolisme.

Votre clergé s'est rangé avec vous sur cette question. Il est une
autre puiQance qui doit aissi lutter pour vous, c'est la presse. Il
faut que le bon journal vienne neutraliser l'effet du poison distillé.

La tuberculose, tiÀouv-. t la porte ouverte par l'alcoolisme, a pénétré
en votre pays. Ici vous avez les immenses espacS mais cela ne peut
durer. Il faudra donc lutter.

J'ai lu votre programme et j'ai trouvé que vous étiez bien gardés

par votre corps médical.
J'ai entendu dire que la race française n'est plus capable de lutter

avec les nations rivales. Eh bien, lorsque nous arriverons là-bas. nous
dirons: Allez voir de l'autre côté si vous ne trouverez pas eniore
1 énergie française.

Si vous développez cette énergie frainçaise qui est latente en, us,
il est une euvre que nous voudrions acomplir: cette oeuvre
gio française Sera de concentrer nos énergies sur une hlîose
pratique, et nous espérons quen 1908 nous serons tous réunis pour
la fondation d'un Institut Pasteur sur la terre canadienne-franee."

M1. le Maire a souhaité la bienvenue au congressistes au nom do la
ville.

A'72



RAPPORT SUCCINCT DU CONGRÈS DES TROIS-RIVIÈRES 478

M. le Dr Proust ajoute: Je veux vous dire avec quelle force nous

avons ressenti ce qui se dégage de la séance à laquelle nous avons

0 ssisté. Nous avons vu comment vont s'organiser ces ouvres de ré-

sistance contre les fléaux qui menacent les provinces du Canada.

Nous avons été frappés ici par l'organisation de votre enseignement.

A la séance d'aujourd'hui nous avons pu connaître la valeur des pro-

fesseurs qui sortent de vos écoles.

Si nous nous laissons porter vers cette tentation de trouver par-

faites les écoles auxquelles nous appartenons, nous ne pouvons que

vous inviter à venir dans ces écoles.

Le lir Loir *dit: En arrivant en ce pays nous avons été étonnés de

voir autant de gens parler français. Nous pensions que dans cette

colonie anglaise, il faudrait nous servir de tout l'anglais que nous

connaissons.
Vous connaissez très bien la France et nous ne connaissons pas le

Canada.
A la première séance nous avons entendu des rapports qui nous ont

appris bien des choses particulières à votre pays.

L'orateur nous parle ensuite de Pasteur et de sa découverte anti-

rabique. Cette découverte d'abord tant discutée est appliquée main-

tenant dans tous les pays.

C'est toujours la méthode de Pasteur qu'on applique.

Pasteur, lorsqu'il était ému disait brusquement: "Allons, il faut

travailler," mais il ajoutait souvent: "Le travail sans enthousiasme

ne vaut rien."
Cet enthousiasme vous l'avez, et lorsque nous raconterons en France

c3 que nous avons vu ici nous attirerons dans votre pays tous nos

amis.
Le maire termine la séance en disant merci à tous et en exprimant

sa gratitude.

Après la séance, il y a eu une superbe fête de nuit sur le fleuve.

A l'ouverture de la séance de l'avant-midi du 27 juin, le Dr

Normand, président du Congrès, a fait part d'un projet dont le Dr

Loir lui a parlé, celui d'ériger un monument à Montcalm, dans sa

ville natale. 1l a l'espoir que le Congrès s'efforcera de faire ériger

au CanDada un monument semblable. Il a aussi parlé de la fondation

possible d'un institut Pasteur, à Montréal. et il a nommé comme

membres du comité de cette fondation: MM. les Drs Brochu, Foucher

et Panneton, avec pouvoir de s'adjoindre.
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La séance était consacrée à 1 J'ykne infantile.
Le D)r EL. Dubé. idc Montréal, 'tant mnalade, soi, rapport aîét

lu1 par le Di. Il. I tervieux. (1)
L4 « Dr E. tE P'anneton parlé die l<eu,1vre des conseil t(<US 2iir, ~leC

fam< i' a la(juelle le P)r l)ubé dans son rapport fait alluiun n
Le Dr Triboulet, dans la discussion, pense que le P)r I)ubé a lInei

fait dle parler (le l'hygiène -des enfants ci partir dle 7 anis ; on néglige
sou)Ivenlt cet âge qui est la p)i-oie dul surmenage à cole ('pCl

faites bien attention que les cours d'hygiène ài l'école ne' soientu pa
fa its par les gens -qui n'ont pas la scecce médicale. Lesý société. qui
'Occup)ent tic Fl'ygiène dce l'enfant feraient b)ien de s'affilier à la

Soeiét.6 (lnçis e l'hygiène (les éccies, qui (troupe ensemble les
m1édleeinS, les professcurs et les familles. Le 'Dr Tribouilet parle auissi
CUS dè-zordres gastriques qu'on trouve si souvent ceze les enfants deS
familles à l'aise. L'en fant 'devient dle lus en plus intolérant piolir
le lait maternel. On est forcé_, de se servir de l'allaitement mixte miais
01!î risque alors la mnaladie dle Barlow. Cessez alors le lait et rcuila-
et z-le par le régimei, des, bouillons de légumes.'

Le Dr 1-lervieux, professeur à l'Université Laval, à Montréal, parle
de l'hygiène dl, la lueiière enfance. (3)

Le D)r A. Chvir E buOntario. a p)arlé tic l'hygiène scolaire.
Les enfants à 1 'ùýole et chez leurs parents doivent être survîeillés
avcsoin, Il mentionne et approuve Montréal ýd'avoir reconnu le

principe (le l'inspcction médicale dles écoles et il faut espérer quio le
l'ure'au sera bientôt en activité.

Il erait être dé fendu aux <un tires de faire baiser la te'>rre alix
/'auis: 11110un repous.-san)te dégradfatic'ni qui ne prouve pas en fvu
del c-elui qui limnpose Volme punition.

Le Dr S. pahplllrofesseur' a l'Vniversité Lavai à Mur"i
croit (Iue la vui1garisýatien lparlée vaut encore aîîeax que la vul.gai'i 'a-
iion écrite.

D)ans chiaque, l)roiss:e, le imeindevrait se faire l'éducateur -lus
famille.3 par la parole.

Il parle ensuite du traitemeQnt des onusnschez les enfailis.
Pa'tout on trouve à peu~ près le même trait ment inmpuissant: gl;l&'
suir la tête, bains <le pieds chauds. moutardie, ete. Vaince e pase

(il Sera piubié ent entier.

(2) Voir plusi~ loi,.

.0 Sera îtsslles Ci é*lder.
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convulsif est la première indication, et le meilleur agent est le chloro-
ferme, contre les dangers duquel l'enfant selble bien armé. Il faut
s'adesser directement à la eause, quand même elle ne serait pas
facile à trouver. Le chloroforme donné jusqu'à relâchement des
muscles prévient la récurrence des spasmes dans le même temps.

Le> ·ongressistes se sont divisés pour les séances (le l'après-midi;
il v a eu séance de médecinci et séance de chirurgie.
A la séance de chirurgie présidait le Dr A. Simard. de Québec, qui

a pailé le l'asepsie en pratique chirurgicale. Plusieurs travaux
intéressants ont été lus et -discutés.

A la séance de médecine présidait le Dr 1-fervieux.
Le Dr Loir a dépose sur la table un certain nombre de communica-

tions de France; une par le Dr Couchot, de Paris, sur le saturnisme
.ou emîpoisonnement par le plomb; une du Dr Courtelle sur l'enlève-
ment des vidanges sous Louis XIV, 'eammunication très intércs-
sante sur un poit d'histoire de l'hygiène publique ; une sut l'Ins-
titut Général Psychologique, où pourront aller travailler les
étramgers dans des -laboratoires spéciaux.

Le Dr Loir avait lui-même préparé< un travail sur la rage, mais il
re- l'a pas donné, car, dit-il, je me suis aperçu, en arrivant au Canada,
quc la rage n'y existait pas.

Le Dr Brochu, de Québec, a 'donné une intéressante comunica-
tion sur Faliénation mentale. Nous n'en citons que les conclusions.
Il faudrait défendre les mariages entre tarés cérébraux.

L'Eglise catholique défenu les mariages entre consanguins pour
protéger la race, il y a une s>rte de consanguinité, ou a proprc-
nl.tit parler d'identité (le tempéraments entre les personnes dont le,
antécédents les portent vers les tarcs cérébrales. Il faut surveiller
l''ygiène (le la mère et -de l'enfant, éviter le surmenage intellectuel
et physique, les intoxications, etc.

Le Dr Valin attribue l'athritisme à l'alimentation défectueuse (le
notre race. Le Canadien mange trop (le viande, c'est un préjugé.
On ne mange pas assez ide légumes et de fruits. (1)

La dernière séance du Congrès a eu lieu jeudi soir, le 2S. T.e Dr

Bourgeois des Trois-Rivières, a donné le rapport sur 'lcoolisme. (2)
() Nuus publierons ce travail en entier.

(2) Pour le publier un (le ces jours.
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Le Dr ribîloulet est d'avis que 413 pour cent 'clés buveurs si
rale.Pourquoi les médJecins ne les Soiglnelit-ils pas ? Il taut

traiteor l'empoisonnement aiucomm 1e un nutre, empoisonne i e11t.
P>our l'alcoolism-e chronique, priver les m-falades, de tout aIeOt)ul e5
sevrer brusquemex.t, les calmer, les faire dormir, chercher à leur
dunler le dégoût (le l'ýalcool.
Le Dr Tribou1,et «t. fait les remarques suivantes sur l'iygièîî- ahi-

n~nar de la tuberculose.
Les siatistques monitrent un rapport entre l'augmentation de l'al-

Cool et la tuberculisation, et ceci est prouvé par l'expérim-entatie-,. et
pc-r la clinique. La tare nerveuise menace l'avenir (le la race fran
çaise qi, par la sensibilité de son système nierveux, rechlerchle et stilit
pilus que toute autre l'intoxication par les essences. Il faut donc
dlemanider au-x p)ouvoirs p)ublics des -divers pays l'iliteDiction do Il
vente libre des boissons à essences et notamment de lasnb.Il
faut pou-r se prolèger, en faisant l'opinion. des miédecins qui fera ll
du public, développer l'instruction et l'éducation (les enfant,, et des
adolescents, fonder des écoles méniagères, -des institutions dle teillpé-
rance.

Le Dr L. J. O. Sirois, deý Saint-Ferdinand d'Jfalifax; dle Dr P.
Ste-M-Narie, dOaa;le Dr E. Il. Chagnoi, de Montré-al; le Dr
C. V. Valin, etc., ont aussi déposé des travaux sur l'alcoolisme.

A la demande1 dlu Pr Triboulet que le congrès se jogeaux sceé
françaises pour demander au. gouvernement français d'interdire la
vente libre dles boissons à essence et en particulier de la liqUeur d'a.i3-
sithfe, le congrès a unaniiennment répondu "oui." 'M. Triboulet, tr-ès
émnu, a remnercié les membres du congrès et a cablé immiiédiatcntit
ci, voeu at. gouvernemhent français.

VR e7ixý,.

i. 1'î.erulo'w(a) Voiri le:- vSeux ém1iis par' le; P1rs A. Lail-
rendeau, Lecavaliier et D'musecondes par les Drs Ta"
1LcSag-ý' ct Ste-M.\arie: a-1 sujet de la tuberculose.

Que s]tmembres choisis par le congrès eý- un u.;enbre de elha 1 'le
société muédivalv dle IL provinec?, choisi par ces dernières, soient i~

irés pour constituer une commnission l>rllanollte afin 'de travailler' à
La réaIisai1On dles v(eux suivants: les tuberculeux dlois eut être soigil.-
e4ans dles hôpitaux qui leur seront exelusivenîcnt cnars
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S'il n'existe pas un hôpital spécial pour ces malades, des quartiers

.spéciaux doivent être. exclusivement réservés aux tuberculeux dans

les hôpitaux ordinaires. La création d'un sanatorium populaire pour

les tuberculeux indigents constitue un des meilleurs moyens de lutter

'contre cette terrible maladie. Notre gouvernement, nos municipa-

lités, nos sociétés de bienfaisance, nos compagnies d'assurance doivent

immédiatement concourir à créer des sanatoriums populaires. Qu'une

enquête soit instituée pour connaître dans toutes les villes d'au moins

10,000 habitants la répartition de la tuberculose dans les maisons, et

de rechercher les causes de cette répartition; que les immigrés soient

examinés avec plus de soin et renvoyés dans leur pays s'ils sont trou-

vés tuberculeux. ;Qu'un carnet d'hygiène du logement et de l'atelier

soit composé en vue particulièrement de préserver l'ouvrier dc la con-

tagion ou de l'éclosion de la tuberculose. Pour assurer la préserva-

tion de l'enfant dans la famille, il faut maintenir les maisons en état
de salubrité et de propreté parfaites.

Si le foyer familial est contaminé, en éloigner l'enfant autant que

possible. Diriger les efforts des mutualités maternelles et scolaires

dbns le sens de la préservation par l'hygiène individuelle, l'alimenta-

tion saine, l'habitation aérée, ensoleillée et le travail raisonné. Pré-

parer un projet de loi de l'instruction publique obligeant les institu-
teurs et les institutrices de toutes les maisons d'enseignement scolaire
à enseigner à leurs élèves un catéchisme sur l'hygiène de l'antituber-

culisation et de l'anti-alcoolisation, exigeant d'eux chaque année pour

avancement en classe un examen sur la partie de cette matière qui

leur aura été enseignée. Ce catéchisme devra avoir l'approbation du

conseil d'hygiène et des autorités directrices de l'enseignement en ce

pays. Que ce comité fasse rapport au prochain congrès.

Il. Considérant qu'un état de déchéance organique, héré-

ditaire ou acquise, favorise chez un grand nombre de sujets le

développement de la tuberculose, et que la contagion tuberculeuse

trouve à s'exercer d'une façon intense en ce pays, surtout dans le

milieu familial, l'Association des Médecins de Langue Française

,de l'Amérique du Nord émet le vou:

1. Qu'une propagande hygiénique active soit organisée par

l'Etat sous la direction du Conseil d'Hygiène de la Province de

Québec;
2. Que l'on s'applique à développer chez le peuple le goût des

exercices propres â accroître la force physique;
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3.Que l'on) répande. la notion -des peinicipes, quid4ans ile miageiiq
et dans la famille pQeet aîerla Productionî d'un1e génériationj
for-te et nous garantir en particulier contre les 'dnesqui réý;ul-
tent pour d'enfant de la priv'ation forcée dle l'allaîtitciincntmaeel

4. Que l'on fasse une inspection sérieuse -cls écoles et du.; aite-
liers et (Iue Ponis ocueni même temps de l'hygiène génériale. de
ces établissements et des- conditions du travail -

5. Que l'on vulgarise la connaissance des coniditioins (le salu-
brité des hiabitations, privées et des blâtimlents Publics, et que l'on
initerdise dans le,- villes la construction dle nouvelles habitations

C). Que certaines fautes contre l'yinc".nnule l'cte <le
crachier àI terre dans les endroits pub)lies et même sur les trottoirs
dles rules, soient. conlsidérées comme des délits et réprimés aul m1oyen
(le l)èia.litèsý appropriées;

i. Que l'Etat applique gratuitement la tuberculine a u
diagmmlestic de la tuiereulose( bovine, ct considère la question dl'in-ý
demîniser les; agriculteurs qui consentiront à sacrifier leurs amui-
maux1-v malades le tuibercuiloze;

S. Qu'il importe d'néesrles sOciétés (le ifianet
surtout les asoitosrlgessàla création (1'etahlissel<(nts
qui recueillent à la campagne les enfant.; en danger (le tul)ereulose
dans1 les foyer, familiaux infestés;,

9. Que polir le dépistage de 1-- tuberculose et l'éducation lmvié-,ý
nlique (le* niotre poulation, il est urgenlt T'it'reszzcr le publie e'
le, ( m u existanits à la créatio<n de d ispen s airesatiter-
lelix sur uni typIe silAe -t peul eoûieux

10. Que I 'Etat d'cQ'e la surveillanee desitérêts publies
UneT~dans le aslrllCse le.; niuads et fvr~ e

effortsý <le l'iniit ifve privée tendamni à enae'Ces intttosa

Tif Pop-épar le IPr G. A. Il. éqede Ma appuyé\ par
le Dl. Rousseau <le Quéh])e, rapporteur, section de laTueul',
et le Dr E. P. Laehapelle. dle Moté l,éSi<lenlt <luo1 g <les
MIle-"ins et ('liirurgiemîs dle la Provinee (le Québc.

Qu U h*,3i' »i (mè.; les Médecinis dc Lang~ue Franicai~ed
lAmérupie <lN~ord Verr'ait avec pliiri le., (<îté le bienmt<m-

Sauee ealvnalee ti'aiiai.scs entr'er <-inis la ilutte con)itre la til'er-
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cllo- "(111ergen elles-ilnies oul cin Contribu ant à lereeýtioii deC
s.anat''rîumjjjý polir le traitemenit de leurs iumihres atteints dle cette

c~nroîert dle plus (Ile ce mouvement liumaniiitaire-( seraýit
laî'iiérê-t financier et économuique (les; sociétés dle bienlfa isanlce,

de li-ir, m ea dle mnalades et (le dotation aussi bien qule (Lans lili-
térêrt 1jiartieuhler dles miemibres maladles et dle La population eii
2:éil 'ral.

(1 1/r1)o 1 ioSitioiS zuliVaiite's sont d'X)esin(op)inionl du1
doIT-<es umlédeejuis (le lanmzefil ie tenu à1 Trois--riviè 'res ent

jini I-906, ail Sujet (le l'alcoolism'e.
I.propositions Suiivanites sont 1*expreszsioni (i*opiniionl du c-ongrès

(( (leecn e langue françlaise tenu à Trois-Rivières en juin
i9(106. au sujet (le lIoolq

L- plus sûr umoyen de faire dispiaraître l'alcoolisme dle notre
pvs serait ladoption d'une loi prohibant la, fabrication. et le conii-
]nieree de toutes boissons alcooliques distillées dans toute la puissance
du t'anad1a, sauf pour les fins plia rmlaeeutîwques et induchstrielles.

-Si ]*application dle la proposition. précéd,-ente était irréalisable p)our
dles -raiszons d'économie politique ou autres il -serait à désirer que le
gouiverinemnent provincial se chargeât lui-même du trafic dles, boissonis
alcooliuques ' dans notre province.

Au cas où le rou vernencillnt lprovincial refuiserait dle nationaliser ce
tîiel. nous recomimandons qu'il soit octroyée une chiarte ci une colin-
1-aiimie privée qui aura charge (le ce commerce dans la province, à la
(onlition expresse q'-1 cette compagnie nie paiera a, ses actionnaires
qd unii dividende mui(rléiré et défini, et (lue le surplus (les profits serve
al fe ins elhaîtalez, j hilanthropîiquos oit autres (lésig1ées l)ar nos
gom-rinants. Au cas où aucune dlez, mesures ne serait acýep)table, ce

co crcomimande, à la (éiltr le modifier La loi (les liees
en Ilmitant les droits et prévilèges do, conseils icipiaux nie îeu'-
n;etaniit à ces -derniers (le n'accorder qu'une licence dl'hôtel par chia-
q11e mille âmmes dte popul.utiouî. Que copie dles Vçeux ci-dessus»- soit
tnia-minse aux gouvernements fédéral et proinmcial.

(,)' Les rotossuivante-s firienit approuvées unanimement:
1. Le dtocteuir A. N-\. Rivet, professeur (le eh1imlie et txclge

Fni<riéLaval, Montréal, propose un e règlement4i tion concernant
les modcnsbrevetées.
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Les pharmaciens devraient être obligés à une loi plus rest rictive
eans la vente des poisons.

Toute vente de préparation renfermant des poisons, suirtont des
Parcotiques, ne devrait étre autorisée que pour les pharmavien.

5. Les médicaments devraient être tous soumis à l'anah.se et la
force (le chacun d'eux contrôlée suivant un critérium, qui poir nous
serait le 13. P. Là où l'étalon manque., comme dans les préparations
rcn offieielles, en établir un suivant une méthode adoptée dez diffé-
rots pays à Pusage du nôtre.

6. Que des laboratoires d'analyses décentralisateurs soient instal-
lés dans les grands centres afin de faciliter le travail.

'. Que des inspecteurs spécialistes, jels que les médecins, soient
choisis pour faire la revue des lieux où les matières sus-mentionnées
sont exposées en vente.

8. Qu'une législation sévère capable d'arrêter toute tentative d'in-
fraction aux lois établies soit faite au plus tôt.

Voeu émis par le Dr P. Sainte-Marie, délégué officiel de l'Institut
Canadien-Français -d'Ottawa.

Qu'une loi de l'instruction publique soit soumise à l'étude -des lé-

gislateurs, obligeant les instituteurs et les institutrices de toutes les
évoles et de toutes les maisons d'éducation à enseigner à leurs élèves
u catéchisme d'hygiène. d'anti-tuberculisation, d'anti-alcoolisme, et

h exiger d'eux chaque année, pour l'avancement en classe, un examen
sévère sur la matière qui leur aura été enseignée.

Ce catéchisme devra avoir i'approbation de la Faculté et de- auto-
rités dircetrices de l'enzseigneimient."

M. BELLEMARE. - Fant doié qu'il est de l'intérêt gééral

que les meilleures publications médicales se répandant dans la
-profession médicale -

Que le prix de revient (le ces livres étant toujours très élev --

Que leq droits (le douane, qui sont (le 10 p. c. saient supprimés,
attendu que cela ne lèse aucun intérêt local.

Le Congrès Ce l'Association des médecins de langue françai-e de
l'Amérique du Nor.' a terminé ses importantes séances jeudi nkatin,
2 . juin, à S heures. Tous les congress'stes étaient réunis au grand
complet dans la vast sape d'opéra de l'hôtel-de-ville. Cette s-mnce
fut très solennelle, sous la présidence du docteur L. P. Normand, de
Trois-Rivières. Elle fut de courte durée. Les voux généraux des

480
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fltIlr~du congrés furent émais et la dhite et le lieu du preclhain con-
grè <I<ids.Il coïncidera avec les fêt.es grandaioses qui auront lieu
1ens raciennü capitale au mois (le juin 190.q, pour la commémoration

dutI cent.iène anniversaire «(e la fondation (le Québc en 1608,,
par Samtuel (le Champlain.

Pui*s on procéda uxélections dcs officiers (lit prochain coagrè3 qui
donî tle rCsultat suivant.,

Dr A utluur Sirnard, choisi eommne président dlu prochain congrès;
L'r l1,ie l u, élit premier Vice-présidein; \ iee-présitlent pouir les

Etas-LisDr Lanoix, de Fail Iliver; Dr Sirois, vie-présidenit des
distr'it-i ruraux; Dr E. D. Paquette, de Québec, secrétaire e~u pro-

chiain congrès; Dr F. X. Dorion, ide Québcc, trésorier.
Ap>rès les élections, 21. le Dr L. P. Normand. proposa que M.M. les

Dro Tribuflet, Loir et Proust, médecins frrançais, fussent nonmmés
membres des congrès futurs par une mo'(-ion qui fuit adoptée avec
enithousiasme.

M. \Lmix. - Je propose, seconde par le Dr Laurendeau, que
des remerciements soient votes aux membres dut Bureau actuel
pouir le dA&ouement qu'il a déployé dans l'organisation si parfafte

BOUCHIES DE ST-MAý,ýURIOE.



A 1PROPOS DES " CONSEILS AUX JEUNES MERES."

Le Dr Panneton, président de l'association médicale du district
des Trois-Rivières, m'a i'iessé des cartes mobiles intitulées
" Conseils pratique- aux mères " sur lesquelles sont indiqués
soinairement les soins immédias que requèrent les nouveaux-
nés.

Cee cartes sont distribuées dans les paroisses et le curé, après le
baptême, les distribue gratuitemezt avec prière de les lire et de
suivre les conseils qui leur sont donnés pour le plus grand bien de
tous et surtout des bébés.

J'approuve cette méthode d'éducation hygiénique. C'est la
meilleure qui soit.

Le Dr Panneton nous a fait -.art de ses idées au congrès des
Trois-Rivières et les membres congressistes ont approuvé les con-
clusions qu'il a donuées.

M. le Dr Triboulet, délégué officiel français, a félicité l'auteur
de cette excellente idée.

L'auteur me permettra, cependant, quelques remarques à propos
du coupage du lait.

Il dit, (voir plus .bas, alinéa II). . . "'Le lait doit contenir
pendant les 2 preners mois, 2 tiers d'eau bouillie, pour 1 tiers de
lait; de 2 à 4 mois, moitié d'eau et moitié de lait, et de 4 à 6

s un tiers d'eau pour 2 tiers de lait."
Je me permettrai de faire remarquer que ce couipage est

excessif: il faudrait renverser la formule: deux tiers de lait pour
un tiers d'eau.

Je renvoie les lecteurs à l'analyse que j'ai faite, plu, loin,
d'un rapport du Dr Variot sur le fonctionnement de la gouttc
de lait de Belleville. On y trouvera des formules qui sont
recommandables et qui pervent servir de base à l'alimentation des
nouveaux-nés, surtout à la campagne. où on est danz des condi-

tions parfaites au point de vue de la qualité du lait.
Je reproduis, ci-dessous, ces conseils pratiques qui sont exce-

lents en modifiant cette clause I.

CONSEILS PRATIÇ UES AUX MERES DE FAMILLES

I. Le lait maternel est la . ule nourriture qui doit être donnée à l'enfant
jusqu'à l'âge de 12 mois; ce n'est que par exception qu'on peut aprèsN ý mois
permettre des nourritures préparées ou des bouillie? légères. Ces derlières
doivent, dans tous les cas, étre bien cuites et préparées avec beaucoup de soi".
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II. Lors1ixo l'allaitemeont maternel est itupossilile ou insuiffisaat, on doit
donu''-i Io lait ordinaire qui seîa préparé (le manière à ressembler autant que
posilîl' tn Lait maternel, quant à sa composition et à sa, température. P-Nur
cela le lait doit ètre légèrýiemienit sucré et contenir pend tut- les 2 premiers -nois,
2 tier> d'eaui blouillie pour i tiers dle lait; de 2 -à 41 mois i.initié d'eau fit moitié

la, t le qi 1 G mois un tiers d'eau pour 2 tiers de lait. A S mois on donne le
lait plir qui n'cainejamiais (le maladie.

111. Pour le,ý enfiants en1core plus queo pour les adultes, il est important (le
prenibro la nour-riture à les heures régulières, et on doit aut be-oin éveiller l'en-
faut loPur assurer cette régularité. Le lait doi:ý ê3tre doinné à la chaleur dlu
siti-.r t i tes les 2 hieur-es et demie jusqu'à 2 nit, de 2 à 4 mois toutes los
3 hieui's et (le -t At ( mois toutes les 4 heures. On pet eut, faire boire
l'enfant un peu moins souvent durant la nuit.

IV. Plour faire boire les enfants on nie doit jamai.i se servir -les bouteilles
nourrices àt tubes ; on nie doit pas nion plus laisser les enffants gariler constain-
meut dans leur IN lnh e-; suces emi caoutchIouc, surtout celles -j<,i ont unev
ouvritiure.

VJ. S'il survient dle la diarrhée, il faut suspendre toute nourriture surtout le
lait, j1l"qu a ce quic les selles deviennent naturelles ; on1 peuit durant ce temp)s
donner aut petit malade de l'eau de riz, (le l'eau (le blé ou seulement de l'eau
putre.

VI. Il fdtbaigner tonts Ie" jours les Jeunes Pýifaxnts znartout quand ils sýont
mnalade s.

VIL. L'habitude, de dIonner aî'x 3,ants (les sirop'; calmants ou des poQtionis
contenant îles boissons for-tes est tout. à fait, îranbe

\'II I. A partir île 12 muîis on peut donne -, outre le lau;', des boni [lonis dégrais-
ses et surtout dles oeufs peu cuits ; ne dlonniez jamiaisý (le bonbons aux enfants.

IX. La dentition ne causa janimais la diarrhée et très raroment d'autres
i nal ali e s.

X. Aui besoin surtout duranit les cha.-leurs, stérilisez le lait; pour- cela mietticz
dans île pe(tites bouteilles nourrices ou autres, la quantité de lait suffisante,
pour itii repas de l'enfat acz debout dans une chauildière ou1 danls un appa1-
reil à stérilisýation1 eacheté cIhez lo pliari-macin, autant do ces bote.illes que
Pl'emtamt boira de fois duans les 24 heures. Eiliisez cette chaudière d'eau
froide jusqu'au niveau (lu lait, p)uis faites bouillitr Cotte eau penidant 3<) minutes.
Enlle% ' ensuite les bouteilles de lait, gardez-los bien bouchées et sur la glace
si ('est possible.

Xl. 'sgedit berceau est paitr le moints inuutile ; surtout on nedottjamais
lierve(r m i enfanlt quji vien t @,,. boire.

XIl. L.es y'ètenients dlu bébé nie doivent eou auc-uti mnière gêner les muto-
veents île lat poitrine ou (les inembres, le maýillet out la ban11de abdominale
trop seti- -s sonît pr<-jtuliçiaibles ù t santé.

Association IMMédicale du District des Trois-Rivières
E. F. PANNETON, M.D., C. E. DARCHE, M.D.,

Pr64îien. îScP eai'c.

îlajoute - et C'est une dernière suggestion -qaprès 3 mois.
le coliage du1 htit est inutoile et même dlangereux, à savoil. qu'il
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prive l'enfant d'une quantité de graisse indispensable à soit déve.

Dapensený3 villesý où le lait eï;t déjà largement coup' chez l. four-,

nisseur, nous arrliverions, en adoptant cette formule, à donrà
nos enfants un lait absolument insuffisant qui les condunirait
infailliblement à la maladie de Barlow.

J'attire l'attention sur Ces faits. Cette clause Il pourrait être
mo1difiée dans le sens que j'indique.

M1ais l'idée est excellente ct les médecins de districts feroin, Men
de suiivre ce bel exemple de vuligarisation de l'hiygiène ilAfantile
dans les milieux si réfractaire; de notre population rurale.

A. LrSAGE.

HUN4YADI JANOS
Soit action physiologique dépend des sulfates de soude et de magnésie

qu'elle contient. Ces deux sels agissent sur les muqueuses de l'estomac et de
l'intestiné

Un demi ou un verre à vin, le soir au coucher, provoque une ou deux
selles le matin, sans douleur.

Une dose plus élevée, v. g. un ou deux verres à vin chaque matin, pro-
voque 4 à 6 selles par jour.

L'usage quotidien de cette eau hygiénique et purgative ne cause aucun
désordre. C

BRULURES PAR LE RAYON X
A la 37e Assemblée régulière de la Société Dernmatologique (je N~ew-York,

tenue le 28 nov. 1905, on y traita la question des brû~lures par les rayo-1-s X et
le Dr H-enry G. Piffard, professeur émérite de dermatologie de l'Ljiiiversité
de Newv-York, dit, d'après le IlJoturnal of Cutaneooul. Diseases", Ilqu'il a~ obte-
nu les meilleurs effets, dans le traitement de ces brûlures; de l'Antii lilogis-
tire lu efflorure de zinc, des courants de hiaute fréquence et des rayons iu.tTS
-î iolets.'



CORRESPONDANCE

LA DOCTRINE MICROBIENNE ET LA SPONTANEITE MORBIDE.

Par le docteur A RTHUR JOYA L,

de Montréal.

Il est encore parmi nous quelques partisans de la théorie de la spon-
tanéité morbide. Ils ont voué une haine à mort à la doctrine micro-
biennc-; ils ne veulent pas de la tyrannie de cette conception, ils veu-
lent étouffer la science de la bactériologie et arrêter le courant scien-
tifique qui a entraîné la génération actuelle vers ce champ de lumières
dont les premières barrières nous ont été ouvertcs par l'illustre
Pasteur.

Je ne crois pas qu'ils soient de force à ralentir la marche du grand
mouvement scientifique dont la pratique médicale et chirurgicale
relire chaque jour un si grand profit.

Et ceci à propos de deux néphropexies pratiquées l'autre jour par
un habile opérateur. Toutes deux furent infectées et suppurèrent.
Dans ce même milieu hospitalier, il en serait ainsi dans quatre-vingt-
dix pour cent des interventions chirurgicales.

Aux critiques bienveillantes que j'osai faire des lacunes constatées
dans l'application des métbodes pasteuriennes un chirurgien de cette
institution répliqua sur un ton nerveux qu'il y a des malades qui

suppurent quoi qu'on fasse, d'autres qui ne suppurent pas; qu'il faut

être franc innocent pour croire en l'efficacité des méthodes pasteu-

riennes; que son maître et lui opèrent aussi heureusement sans asep-

sie que leurs confrères opérant aseptiquement. Il affirma quo la sup-

puration a sa cause dans l'infection de l'organisme par lui-même;

qu'elle est une altération chimique des humeurs comparable aux

modifications du sue gastrique dans certaines dyspepsies; qu'en un

mot la suppuration est un acte spontané de l'économie.

Il est une vérité de constatation que notre monde médical se divise

eu deux groupes: ceux qui font des hypothèses et s'en doutent, ceux

qui font des hypothèses et ne s'en doutent pas, tout comme M.

Jourdain faisait de la prose. Bien certainement, le confrère en

question appartient à cette seconde catégorie. Se doute-t-il que sa

croyance à la spontanéité morbide dans un acte pathologique infec-

ticux comme la suppuration affirme la théorie de la génération spon-

tanée ? Théorie subversive qu'il serait étannant de voir en faveur

dans ce milieu.



• Sans nul doute, il y a des maladies ou plutôt des actes pathologi-
ques qui ont leur cause dans l'intoxication de l'organisme par lui-
même. Que des organes excréteurs comme la peau, le rein, le foie
soient amoindris ou troublés dans leurs fonctions, l'économie 'in-
toxique de tous lcs produits qu'ils avaient charge d'éliminer. L',tréce,
la bile, les matières extractives, etc., adultéreront le milieu intérieur
et intoxiqueront le système nerveux. Il en est de même si un excès
d- production des matériaux de déchet cesse d'être en équilibre avec
leur élimination. Personna ne nie cela, mais personne non plus n'in-
vcque l'intervention des microbes dans des faits de cette nature;
l'économie fabrique elle-même tous ces produits devenus des poiJonls

comme les foyers de nos fournaises font de la cendre. Ces états mor-
bides sont connus sous le titre d'auto-intoxications.

Mais si tous ces matériaux excrémer atiels sont le fait d'actes spon-
tanés de l'organisme paree qu'ils en sont le résultat fonctionnel, il
i,'en est pas de même dans toutes les maladies ou tous les act pa-
thiologiques.

La science moderne a mis en évidence une cause extérieure pour
tout un groupe nosologique. Et cette cause extérieure est un para-
site, un microbe. Elle recueille ces microbes, elle lcs cultive dans des
milieux extra organiques, elle en étudie l'histoire naturelle, les con-
1-tions de vie et de développement. Aujourd'hui nous subissons leur
tyrannie comme on subit la 1y-rannie des futs démontrés, comme on
subit surtout k- tyrannie d'une doctrine qui a .ait ses preuves sur le
terrain de la pratique. Sans doute, tout n'est pas dit, il reste beau-
coup à faire pour élucider les nombreux problèmes soulevés par la
bactériologie. Mais que peuvent gagner les malades à cette guerre
acharnée de certains chirurgiens contre l'application pratique des
m éthodes pasteuriennes.

La suppuration est un processus spécifique dû à des microbes variés.
Il y a quelques années, elle était considérée comme terminaison natu-
rclle de toute inflammation un peu intense; la suppuration de bonne
nolure était même recherchée par le chirurgien, opposée aux suppu-
rations compliquées, putrides, de mauvaise nature. La spécificité de
la suppuration a depuis été démontrée par de nombreuses expériences.
C'est toujours une complication malheureuse chez un opéré. Le
chirurgien doit l'éviter au moyen des méthodes pasteuriennes, il doit
stériliser ses instruments, employer des pansements stérilisés et des
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produits anti-microbiens La salle d'opération doit être rigoureuse-
ment aseptique. Le chirurgien et son entourage: assistants, gardes-
mala les religieuses ou laïques doivent se soumettra aux exigences des
précautions antiseptiques.

L'antisepsie est une question de conscience liée à l'C'ducation, à
l'intig qence et à l'honnêteté du chirurgien.

Ai c la théorie de la spontanéité morbid, la médecine, la chirurgip,
l'obsatrique seraient encore où elles en étaient il y a trente ou qua-
rante ans. La doctrine microbienne a tout changé, elle a accompli
des miracles, elle en accomplit tous les jours dans les hôpitaux bien
organisés, dans les laboratoires, dans nos dameures privées. Et mal-
gré tous ces bienfaits, ces confrères voudraient refaire le passé, détrô-
ner la -doctrine microbienne et rétablir le règne de la théorie de la
spontanéité morbide.

S'il est des chirurgiens luttant pour la bonne doctrine et se tenant
à leur place, il en est d'autres qui unissent à une vanité affligeante
une incapacité totale de faire oeuvre personnelle. A toute force ils
veulent faire parler d'eux. Le moyen d'y parvenir ? Ils usent d'une
tr-etique bien aisée. lls se contentent de prendre le contre-pied d'une
théorie vérifiée scicmtifiquement. Cela leur fournit un bon moyen de
réclame et permet au moindre d'entre eux de s'accorder assez de
génie pour se dispenser de l'obligation de lire. Malheureusement ces
tours de vieux carabins septiques en rupture de science ne sont plus
jeux innocents en clinique. C'est ce qu'il importe de savoir.

L'ECOLESOURCE DE MALADIES CHEZ LES PETITES FILLES.

Le Surmenage intellectuel a Pécole est la cause de nombreux désordres ner-
veux.

Cette fatigue mentale répétée chaque jour, indéfiniment amène à la longue
l'anor( xie, l'insomnie, l'anémie, la mélancolie et développe probablement
l'hystérie.

Le médecin n'ayant pas le pourvoir de changer le système scolaire défec-
tueux, doit s'efforcer de tonifier les forces physiques et de renforcer l'influx
nerveux des écolièreg.

Le meilleur rem .le à employer est le fer et la préparation qui doit être
préférée c'est le Pepto Xatigan (Gude) qui ne dérange pas les fonctions diges-
th es et ne produit pr.b de consti pation, ce dernier désavantage étant l'apanage
presque inévitable de toute médication ferrugineuse.
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ASSOCIATION MEDICALE DU COMTE DE WOLFE.

Séance du 12 Juin, à (I' lsraëli,

Chez le Dr Cmcoi.x

Le secrétaire lit les minutes de la dernière s»ance,:- flopttes.
Proposé par Dr Plante, secondé par Dr Lemieux, que le Dr

Pelletier eivoie les comptes à ceux qui n'ont pas encore payé leur
contribution annuelle.

Dr CiiicoINE explique une diegnostic entre la fRèvre puerpéórale
et la fièvre typhoïde - à une époque d'épidémie de typhoïde.

Dr LEMIEUX rapporte plusieurs cas de succès avec les enve-
loppements froids et humides dans: typhoïdes, bronchite, rougeole,
scarlatine et le Dr DUVAL dans la pneumonie.

Le Dr DUPONT relate un cas de phlegmon - on parle des an-
tiseptiques. - L'acide phénique est en faveur chez la généralité
des membres. Les Dr *Dupont et Lemieux l'emploient de iréfé
rence au bichlorure: souvent trop toxique. Le Dr PELLETIER
préfère l'eau oxygénée pour désinfecter les cavités.

Le Dr C1coINE fait l'histoire d'un cas de paralysie générale
Polie. Discussion.

Le Dr PLA&NTE parle d'un cas de phimor : les Dr Chicoine,
Lemieux, Dupont, Pelletier, relatent des cas similaires -- ceren-
dant moins prononcés - qu'ils ont opérés avec succes.

Cas de surdité par le Dr DuvAI, -dilatation stomacale par ?e
Dr LEMIEUx: historique, traitement, résultat. Le Dr CHIcOIN-
fait ensuiie examiner un rhumatisant -cordiopathie. - Tout le
monde est d'accord que le Salycilate de soude est le remède à
préférer dans ces cas,avec: glomène, nitroglycérine, strYchnine,
formule Froost. Le Dr PELLETIER parle d'un cas qu'il traite de-
puis 4 mois. Le malade marchait à peine au début - grosses jointu-
res avec des bruits d'osselets,faiblesse générale, patient très gros. -
Traitement: 8 granmmes salycilate par jour, formule: arsenic, fer,
strychnine, 12 verres de lait par jour et quelques ei'fs, - Réul-
tat: aucun résultat appréciable pendant 2 mois, puis améliora-tion,
jointures moins grosses, un peu d'amaigrisement, plus de farce,
aucune douleur maintenant. Le malade qui n'avait jamais pu
travailler, travaille à la culture ce printemps. Il continue encore le
,traitement.
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Dr Lemnieux, Dr Thibatilt, Dr Plante doivent proposer des tra-
vaux scienitifiques pooar la, prochaine séance.

Le Secrétaire lit des lettres venant d'autres associations mé-

l e: Dr Selliller re Ass. Méd. de Bellechasse.
Dr Lessard i e Ass. Méëd. -de Shiefford.
I)r Lararnée ro Soc. Méd. de Mfontréal.
Dr DeBlois re Congrès de Trois-.ivières.
Dr Rhoux re Aýss. Méd. ýde Shp-rbrookeQ.
1)r Lamte re Compagnie d'.Assurance.
I)r l3ellegmare re Ass. Mtéd. de Chamnplain.
Dr Riveriii re Médecine brevetées.
Dr Sév. Lacliapeflle r'c Femme et Nre
Dr llhéaume re 1hôpitaux - adopté.
Dr Laurendeau re Journaux de mél"decine - rejeté.
Dr Laurendeau rc Irréguliers - adopté.
Dr Prévost re Ass. -Méd. de Terrebonne.
Dr Prevost re Assurance.

Les questions des Compagnies d'Assurances et -de médecines
breveikcs sont mises à l'étude juqu'à la procfhaine assemblée.

Les membres préso.nts d&sirent que le ýtarif soit suivi et que chia-
cun s'efforce d'être présent aux assemblées.

-Elcetion des officiers pour le nouveau termie

Pr-"éien: Dr E. Chicoine, d'Israëli.
~Vice-Président : Dr J. P. C. Lemnieux, Weed.on.
Scer-;étair-e-Trée'soier-: Dr Antoi io Pelletier, &-Camille.

Ile soir, à 8heures, le Dr Antonio Pelletier a r6pété àû d'Israëli,
devant le public la conférence qu'il avaitcdonné 15 jours plus tÔt,
à St-Ca.mille, sur l'1' "alcoolisme ". Il a aussi di ' quelques mots
sur les médecines à base d'alcool, sur les Sirops CDalmants et sur
l'hygiène infantile.

ANTONIO PeLLUTIER.
Sec.-ti-és.
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ANALYSES

MEDECINE.
Comment reconnaître les cas graves d'appendicite exigeant une opération

immédiate, par 10mCKE, Gazette 10p., 5 mai 1906.

M. Lemierre résuio d'une façon clairo et su -cinte l'i'n beation .pira.
toire dans ces cas. Je lo cite textuellement :

" La défense musculaire, même très localisée. est le signe le plus imp riant;
elle no fait défaut qu'exceptionnellement et impose l'intervention d'rgence.

L'accélération du pouls au-dessus de 100 par minute, tout au moiis chez
les sujets âgés de plus de dix ans, est également uia symptôme d'une % aler
absolue.

Les vomissements acqu#èrent une très grande valeur quan 1 ils sont fié.
quents dès le d 'but, et dans les cas où, après avoir cessé mondant quelque
temps, ils reprennent avec une nouvelle intensité. Cette dernière circons-
tance est l'indice certain d'une appendicite destructive.

L'intensité des douleurs a une moinmdre valeur; pourtan:t elle doit rontrer
eni ligne le compte quand elle ni'st aucunement diminuée par l'application de
glace sur l'abliomen.

L'élévation de la temperature est un signe trompeur, elle peut manquer
dans les cas les plus graves.

Les symptômes fournis par la respiration peuvent être précieux. Une res-
piration calme, costo-ahdominale, ne préjuge rien ; mais une respiration a
type costal, même légèrement accélérée, est un indice certain de péritonite.

L'existence d'un seul syntôme en faveur d'îune appendicite perforante,
alors que tous les autres parlent pour une appendicite simple et légère, suffit
pour imposer une intervention dans les deux heures. "

MEDECINE EXPERIMENTALE.

La syphillis et son traitement préventif, par MIETCIINIKOFF, à l'Acadéntie de
Médecine, mai 1906. Gazette hôp.

Chez 1l singes divisés en trois séries, on a inoculé la syphilis. Pui. avec
une pommade ainsi composée :

Calomel ............................................. 10 gram mes
Lanoline............................................ 30 -

on a fait dles frictions pendant 5 minutes au point d'inoculation: elle? les uns,
immédi.tement après l'inoculation, chez les seconds, quelques heures après
on a laissé la maladie évoluer chez les derniers.

Le résultat a été comme suit : pas de syphilis chez les deux premières
catégories. La syphilis n'évolue que si la friction est faite après la vingtième
heure après l'inoculation.

Forts de ces données expérimentales, un étudiant se fit inoculer du virus
syphilitique dans le sillon balano-préputial. Une heure après, friction avec
cette pommade durant cinq minutes.

Après '0 jours, le jeune homme était indemne de syphilis.
Nor. - J'ai lu quelque part ces jours passés qu'un chancre évoluait chez

ce malheureux étudiant!
A. LES.s.
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PEDIATRIE.

Traitement de la coqueluche, dans Clinliqule infaittile, 15 sivril 1906.
On rovonmande la teinture (le àrnci-out doses variées suivant

10 <.,) Citez les Ibébés : vingt gouttes truis fois par jour dans un peu d'eau
sucrée, à qu'atro heures d'intervalle.

(b) ''czles enifants p/us grands :cinquante gouttes matini et soir.
20 lnsqeles quintes prennent une tournure spasmoudique inquiétante,

on donne III préparatio'n suivante

Sirop tolu................................ 50 grammes
44codéine ........ .................... 10 -

(a) Pour les bébés : ty ois cui llerées à café par jour, à inte-ýrvalles de trois
heures.

(b) Pour les enfants au-dessus de 2 ans : trois vueillérée.- à1 dessert par
jour avec initervalles (le trois hieuires:

30 Les inhalations d'oxygène agissent très bien lorsque les enfàti- ne sont
pas trop jeunes.

Les enfants doivent sortir au grand air chaque fois que la température le
permiet vi que la fièvre n'est pas élevée.

Les repas doivent être fragmentés afin que l'estomac ne provoque pas de
toux.

NOTE~. - Au congrès de Lisbonne, on a préc 'nisé les bain~s tièd1es sinipisés
touites les 6 ou S heures.

Riglementation des bébés dans l'allaitement artificiel: M. VAnuIOT, dans la
Clinique infantile, 112 niai 1906.

Dlans un bel exposé dlu fonctionnement (le la Gottcl dc lait, de Belleville,
à Paris, le Dr Variot décrit un) biberon gradité, qui est confié aux jeunes mères
inetapal)les de nourir, et sur 1P, verre duquel est inscrite la quantité dle lait pro-

(Ce tald-ç-ait est simple et pratique. .Je le transcris dans l'espoir qu'il
rendra service aux médecins qui nous lisent:

Age. Quantité 7 c/haque r'epas. Titrage.
Ire semaine............. 3o grammes lait coupé au j- d'eau
"0 do ........ .15 do do do
üe do ....... 60 do do do

Toutes les deux heures.

4e A S semaine ...... 75 A 00 grammies lait coupé au, 1 d'eau
20 mois ................. 100 do do do
3)e do ................. 120 do0 lait pur

T'otites les 2à heure.

5l, e et Ce miois...». 135 à lOti grammi. lait pur
7e il12e do ..... 180 à200 do do

Toutes les 3 heutre.
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~%T -Il est entendit que polir nouis, ici, il Montréal, le lait do t tr, st,

IiS6. Exception ni'est faite que pour la campagne ou on it génê.
ralemient, l'avantage dle pouvor se procurer le lait frais, nni:tu et
soir.

A Paris, à la Goutte (le lait do Belleville, onx a l'avantage dIo r-roVo)Ir
unt lait sté-iIisqé sur place, C'est-à-dire, à la ferme. Il est t'xpC-lié
il Paris où il seû conserve A volonté. Les mères l"alpi-lelnti
doinuce où elles font le mouillage dans les proportions '''ultu
suivant 1,-s indications formulées ci-dessus.

Traitement de la diarrhée cI'cz les nourrissons, pttrPERI dai~ Jour. Mfé.
ct Chir. praf., avril J.9,:

L'auteur conseilîle dleux moyens principaux
Il' Le lav'age ifesqiticl, le plil- inmportant, avec de l'eau o!li satlée à 7.

1p. 1000. On se -sort d'uneit solide mo(lloe i caiutclioucr rouge nw 20 àX 25.lubre.
fiée et introduite dlans le rectum - l'enfant étant couiclaé sur lf' côté dIroit -
Sur tin longuneur dlu I-) C. on adtapie l'extréitéi libre au tube d'unî 1hock è
injection, en ayant le b in de fermer l'amus sur la sonde avec ses do*-gt-

Lu buek neo duit pat~ être élevé à pu de 12 pouices tu dessus do l'enfant
afin que la pression ne suit pas trop forte.

Oui lais-e pa,>er 011N troll~ litre à I litr3 dp iqîuide, on1 retire lat So le eni
là, pinçant a,-ec les doigts, et le liqui le ressort - .

Le liquide sera froid si l'enf'ant a de la fièvre, il sera tiède s'il y a lîvpo
thermie.

20L'acide luuctiujuc nec doit être prescrit que pendant lit diý'te luydri. ,ueoù
il donne -on maximum dillet tandis qu'il agit pueu, onrrnmutavec
l'alimentation

Dea O à i an, on)t peuit donner imp cnilléréc à cqfé toutes les emi hi-v', dle la
p)otioni suivante, cùnservée sur lat glace:

Avide lactique .......................... 3 grammes
Si rop simniple ou dle coinlg ....................
Eaul distillée............................. 100

Après un an, on peut donner unie cuillbrée à soupe à la fois. On esaopeu
àpeu, puius on cesse à la reprise de lainna5n

L'usage dles médicaments sera restreint, leur effet étant inférieur an l'este.
A. LFSà.(..

THERAPEUTIQUE.
Traitement des brûlures giaves et étendues par les injections massives d'eau

salie. Dr Lu JARiEL, Tribune Médidale, le juin 1900:

La mort ù lat suite de brûlures arrive soit ù la suite du choc, soit à la
suite d'accidents qui surviennent durazn'L les 3 ou 4 jours qui suivent.

Suivant cet auteur, ces accidents seraient dus à une augmentation consi-
dérable de la densité du sang, défaut dû, fluidité du courant sanguin, augmeul'



XKALYSES 193

tationi 'leS globulles rouges et dul taux d'acide carbonique, troul'e d11nS les
hu'snutritifs, etc., prod nii«ait dles lîfoêns(Iliitox wation par inisuf-

tia' l'lttiniationi et lrétention) de produits toxiques no11lnîé.
J e oven dle combattre ces accients çst dIo diluer Io sang au moyen

d'mnlif- [fl'i l-(.Iltalhnées nmasives d'ean ealées -1 savoir 2000 c. c. Par Pour en
&,tnx I idurant lit périodie aigté, ou d1-iiinan)t grailuellcn'ent, à SO c. c.
dr.os Iý s jours suivants.

l. liquide à injecter ebt ou lat soletion stérilisée (le chloruire (le soh i
8 p). l.000<, ou colle d'ilayenli

>Ulfate (do soudP ......................... IL) grammies9
1 1loruire dIo sodiumi.... ......... ......... do(
Fal dlistille et stérilisée ................... 1000 do0

Lev liqu'de doit être à une temipérature dl'environ Ô7-.
Il fauit, autanit que pos.sible, injecter le liquide soit à lat paroi initerne dtt

creux ix i liai re(l;or-l du granid peCctoral), oit dans laiaot A.<îîiau ou bien
et sur tout à lat face antérieure des cuisses.

Le tro>cart étant bouilli et lat régionj bien itiieptisée, l'injection se fait
avec les twêcaultion)s habif ielles.

Auissitôt qu'on «x commnencê l'injection, le liquide injecté dP,ýsine dans les
tissu-s unef tulnu, qui %a auigmrentantit d'instant on instant. Il li0 faut pas
que cutt distension soit trup rapide, auquel cas il n'y a qu*è. feriner de temips
à autre l'arrêt dle courant. Le plusi souvent il se produit un rit* ntissemient
très marqué et nême, lai arrêt au bout (le 150 à 2001 cen)timiètres cubes. Danis
ce cas>, retirer ou bouger Iégýremient lat canule de manière à dégager l'extré-
mité de celle-ci. L .

Sous l'influence (le co traitemient un chan-enient, réellemnent surprenant
s'op'ru dans l'économnie: les urines montent coid(érablemienit, une sudation
abomà.lante -s'étitblit, la température baisse; la langue devient humide, les plé-
lonijèmmes d'excitation tomnbent et cessem,t, la connaissance revient, les nuits
",ont bonuris.

D)ans les trois cas puliCs par M. Le Jariel,l'étatdu mnalade était, de '&'aveu
de toits, désespéré, et, cependant, deux dle ces nmalades Ont été sauivés.

Névralgies faciales et radiothérapie, par BEcLÈt, dans GaZ. hô6p.,S muai 1900:

Ss'agit d'umî malade chez qui lat "ésection du trijumieau et du gangion
de G~asser et du ganglion cervical supér'ieur n'avait amené aucune accalmie.

L'aîî.lcato (les rayons X sur le bord alv'éolaire dut maxillaire supé~rieur
aluc'na, aprè-s quatre séances, une guérison qui s'ebt mnaintenue depuis un anl.

A. LEýAGE.
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FORMULAIRE

L imonalleluair

Crae de la............................ .... 210 -

Eau............... .................. ...... 15U -

.Ajouter dui jus (le citron. Prendre en une fois.

Tradiuenmet des PiqIlre%:

(a) Formol à 40",.............. .................. 5 grammesc
Alcool à 90'-................. ...... ......... 0 -

Eatu............ .................. ...... ;t

A.<ppliquer un peu (le vet te soltl-i s'ur la Im~pt1< et fatire Plulsieurs aplil"ttioins

(la> Ott bicen : 'Menîthol ..... ......................... 4 grammnes
Eau dle Volouîe .. ...... ........ ..... I00 -

out hien

(c> Maenthiol............................... ..... 10 grammes
Alcool à 6011 ........................ . ........ 1001

NOTE. - '*garder les applications perimîmîenis i4 seraient caustiques.

Cc-etre la (iabl ,-î ,ncf,4s>al:

Acide sal'cili-lite ..... ...................... gaue

Eau ....... .. ..... ....... ................. 3.il -

Quand l'effervescence a cessé .ajouter
Eait.............. .. ............. ......... 36(j -

Prendre 3 culéé'à pitaig( en 3u ftisù <dans la j<urn<'le (laits du1 jus, 4<.m it--,e Ott
dul vin léger. Cette préparationl flcest indiqjuée (11 0 ezmc les lUzLI)et iflie rlamiiai.<ti.
sants. (Lai/m

Conter lv îlaion'7ha'lqi(

Chiloruire <le Calcium ...... ............... .... grammnes
Sirop de sucre ......... ................ ..... G6<) -
Eaul................. ..... ..... ............ 180 -

D eux cuiillérécs à soupe par' joui'.

Ott bien:

Chlorure de calcimn ............. ........... 4 gramiuncs
Sirop dlOpilm.......... . . ........ ..... ....... 1) -

audistillée (le tilleul.............1 2<,
U.ne cuillérée aî souple twv,îtes le- hieures,. ( .vlj,1

NII'tTE- luiituveé danIs les 'lmuehg ed.inte

Pliclpmoniv' (poLs.101 stimulamante) :

Acét.ate d....oi.u.. ............ 10 rmîe
'Fr. dle cannlelle ............ ........ .... ....... -

Extrait (le quinaquina...............
E( lsilée mélisse ......... ...... .... .... 124) -

Eau.<de-vie .......................... 51) -

Sirop d'écorces <l'oranges tiiii-res ...... ........... m( M
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Traité d'hygiène, publié en fascicules sous la direction de MM.
BROUARDEL et MOS.NY. - Anthropologie, Hygiène indivi-
dujelle, Education physique, par R. ANi'HoNX', bE. DUPRft

G. BROUARDEL, P. RIBIERRE, M. BOULAY, V. ÏMORAX et
P. LAFE'UIL.i<. i vol. gr. mn-S C'e 300 pages, avec 38 figures.
Brochié, 6 fr. Cartonné, 7 fr. 50 (Librairie J. -1. Baillière et
fils. 19, rue Haute-feuille, à Paris).

Lo Tréité <'hyièPne de MMN. BROI'AJDEL et MemNv est une mise ail point par-
faie e prcis denoscounai~anc.son ygine.Nil s n'étaienît idu, i ld iqulés

que M.M. Brouardel et ïMosny, pour mner à bien cette tûcIte. Atteur d'eux
ils ont ewroupé l'élite des hîygién:istes français: M.M. Chantemesse, Duipré, Net-
ter, Tîtoinot, WVidal, Wuriz, de la Faculté de lParis ; Couirnont et l.sieuir de
Lyon; Rouget et Popter, dlu Val de-Grâce--; dle 1,aun1.y, Le ler e Pligy,1in.
génieurs: OgeBonijean, du Comnité consultatif dhgne;Courtois Suffit,
nwdecîn en chef des nainfactures <le 1'Etat: L. 'Martin, médecin en chef do
l'Institut l>a-teur; Ca-ltuette, directeur de l'Institut Pasteur dia Lille; A.-J. Mar-
tin, insp)ecteur de l'asainisseînent, de Paris, etc.

L'ou% r.-ge-c est divisé en 2<) fîLvicules quii paraitroitt mensuellement.
Le î1- f.ascictile est consacré . l'Atlmo.qphèr-e et aux Climaîts.
Le 2, fisciculle au Sol etiAl'Eu
Le:t- !asciculo, Anthropologie, JIyfjiîne inditd,'dlc, Ed-uc<iion physique, traite

des ttî:ttiêes su :ne
AN'fJ ROIPOLO,(GlE. -Athropologie phy.ique. - Introduction à l'étlde de la

formeu hamaîuje : I Les moyenis <'étude de la forme hutmaine sur le vivant: re-
p)résenttation figurée ; anthropométrie ; il La formej hiumaineo ; notions sur la
imarche normale de la croissance - A ut hrrp)ologie ph'iclit1 ue- 1J L'évolution et
la crissance psyzchiques; II L'éducation intellectuelle; Ill L.a fatigue et le

trntaizoitelletuels; mséthmode-, d'évolution dei ia fatigue i tteltvtuelle
chez les t-coliers.

HYGIÈNE~ INDIVIDUELLE. -Iî;qiêne duitero 1. Aàction <lu vete-
miet; II. J'ropriétés des tissus vestimentaires; Ill. Fc.rîues générales du
vettient ; coilittre ; chaussure ; co(t-lemn u nouvean-mié, et <le l'eul-
fault; vêtement (le nuit, literie; p)ropreté et dlésinfection dul vêtement. - Pro-

r<é corporelle: Bains publics. - llygièmîe de l'ortille, (li licz, de la bouche et <le
lailoi-g Jlygiè,c de le vue: Protectiond(e l'oeil. Enitretien et contrôled(e la

EDT')ICATION PFIYS1QUTE. - Jxrc-iceq Iphy.siqtti.: 1. Physiologie dut tra-
vilmuislaite ; production ; uitili.setiin ntlévatthîue; épuisenent fonctionnel

tiegi mmasnlir';lois générales et phénomènmes physiologiques <le la
faige;I. EjTrýis phiysiologiques (les exercices, physiques; nutrition gêné-

rah,; î<.pire lion ; circulationi; s7yitè11e nierveulx; appareil locomloteur; Ili.
Edttatin PI sqine; mlal <tés des exercices physiques ; conditions i hlybiolo-
gique.. îropte., aux diflêtents eýxercices; exercices (le for-ce, <le, vitess-e, du fbid;
gymnastique pr<-(pre-iient <ite; gtnniiiastiquei athlétique- gymiii.iqtaqe phyv-
s.1ýiol iie ; fîteteutIs inldividlu(els de2 l'éducation phiysiqule ; ^'e ; sex.e; éduit
tion physique de la femme; conditions individttelles diverses ; contitttioni
Prédisl'ositiotîs morbides; professions; fatiguie et surmienagé c aulses favori-
santes; manifestations cliniques; indices d'entraînement pltysiqtte ; printcipes
généýraitu x dducationi physique collective.



LA CHIRURGIE ENSEIGlMEE PAR LA STEREOSCOPIE

L'idée de MM. Camescasse et Lehmann. mise à exécution par la Librairie
J.-Baillière et Fils, est très ingénieuse et très curieuse.

C'est la chirurgie enseignée par l'image. Alors que dans les traités de
technique opératoire, les firures ne représentent pas tous les temps de
l'opération, si bien qu'il est toujours nécessaire de recourir à la lecture du
texte ; ici, tons les temps, toutes les manSuvres passent sous l'œil de l'obser-
vateur, qui reçoit toutes les précautions les plus infinies de l'opération.

Cette tentative très ingénieuse est un progrès et rendra des services au
praticien qui veut se remémorer, comme à l'étudiant qui veut apprend;e à
comprendre ce qu'il verra à l'hôpital: c'est, d'ailleurs, apprendre en s'amu-
sant.

Un texte court et précis donne pour chaque opération : Ce qu'il faut savoir,
c'est-à-dire les particularités anatomiques ou autres qu'il faut avoir présentes
à l'esprit. Ce qu'il fiut avoir, c'est-à-dire les aides et les instruments néces-
saires. Ce qu'ilfautfaire, c'est-à-dire le manuel opératoire.

Chaque opération est accompagnée de planches en simili-gravure d'après
les stéréoscopies originales des auteurs. Ces planches sont merveilleuses de
netteté et de précision.

Le huitième fascicule, qui vient (le paraître, est consacré à l'Appendicite.
C'est une questien qui intéresse toits les praticiens et que les récentes discus-
sions (le l'Académie (le muédeciie ont remis au premier rang des actualités.

Le texte se vend séparément : I fr. 50. - Les 34 plaques stéréoscopiques:
38 francs. Envoi d'une plaque spécimen pour 1 franc.

NOTE

Dans le prochain numéro de L'UNION, nous publierons l'inté-
ressant rapport de M. le Dr Sirois, sur la " Prophylaxie de
l'Alooolisnmo" au Canada.


